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Un accord: 
trop longtemps attendu ... 

• e paix 
cile 

LE cessez-le-feu est enfin signé. Quels que 
soient nos regrets sur les lenteurs et les 
manœuvres dilatoires, quelles que soient 

nos cr·aintes pour le proche avenir, le sentiment 
c1ue nous éprouvons d'aborrd avec le plus de 
force est le soulagement. Partisans depuis tou­
jours d'un accord négocié portant à la fois sur 
l'arrêt des comhals et sur les conditions politi­
<1ues du passage à l'indépendance, nous ne 
pouvons que nous réjouir que ce pas ait été en­
fin franchi. Nous espérons qu'il est la première 
éta1)e vers la paix réelle et vers une coopération 
de la France et de l'Algérie. 

Et pourtant, le passé nous obsède paree que 
nous avons de fortes raisons de redouter qu'il 
pèse lowrdem·ent sur le présent. 

Nos gouvernant:.;, ceux de la IV• République 
comme celui de la V•, ont J)aru s'obstiner ;. tâ­
tonne-r longuement à la recherche d'autres is­
s1~es, connue s'ils avaient répugné à s'engager 
d· ns la seule voie qui s'offrait. Pourquoi tant 
de vàins efforts, pourquoi tant de misérables 
ru,;;es, pomrquoi tant de mor·ts. pourquoi tant de 
ruines ? Jamais, non jamais, il ne sera posisible 
de justifier qu'on ait si longtemps reculé 
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l'échéance, jamais on ne pourra soutenir que 
celle guerre n'aurait pu être considérablement 
ahro!: · c. Il nous faudra hien constituer le dos­
sier -de celle longue série d'erreurs et d'aveu­
~rlements. 

Pour l'heure, ce qui nous occupe, c'est la 
sui .. c dn cessez-le-feu, c'est de savoir dans 
qu"Ue mesure les traces laissées par les péripé­
tjes de la gue1rre vont rendre plus difficile et 
plus périlleuse l'application d e s accords 
d'Evian. 

Dan;; son allocution de dimanche dernier, le 
g~néral de Gaulle a dit : « La solution du bon 
sens poursu,ivie ici sans relâche ,lepuis tantôt 
quatre ans a fini par l'emporter ••• » Quelle 
étcnnante désinvolture envers l'Histoire ! Tout 
semble avoiir été fait, au contraire, par le ré­
gime gaulliste pour multiplier et aggraver les 
malentendus par l'ambiguïté, voire la duplicité 
dr ,a politique ; les obstacles qu'il va aujour­
d'hui trouver devant lui, il a largement contri­
bué à les dresser sur la route de la paix 
1réelle ! 

Il a longtemps entretenu dans l'armée et les 
ndministrations l'illusion de la victoire mili­
taire. 

Il a, quoi qu'il affirme aujourd'hui, sanction­
né de son autorité les mythes de l'intégration 
el de l'Algérie fran~aise. 

Il est re•sponsable aussi du désarroi d'un 
grand nombre de ceux qu'il va maintenant 
c.harger d'appliquer sa nouvelle politique et des 
difficultés qu'il rencontrera pour trouver des 
exécut~nts concaincns ou simplement de bonne 
foi. L'affaire Bilfotte, dont nous parlons d'au­
tre par·t, est à cet égard tout à fait significa­
tive. 

Le pouvoir gaulliste s'est condamné lui­
même en entretenant les illusions des Euro­
péens d'Algérie à se trouver aujourd'hui devant 
les risques de s~hotage et de provocation des 
bo1nmes de l'O.A.S. et, pour y faire face, à re­
courir à l'institution de cours martiales. 

C'e.4 bien pourquoi ]'accord d'Evian ne mar­
que pas encoiz·e le dénouement. Ceux qui onl 
lutté hiet· pour ]a négociation avec le G.P.R.A. 
doivent aujourd'hui se lenit· prêts à de nouvel­
les lunes pou1· imposet· une application correcte 
et loyale des convent:ons, pour hriscr toutes les 
résistance désespérées, mais enco-re redoutables, 
des auardés, pouu· déjouer tous les piège,.s que 
peul tendre un pouvoir toujours porté à recou­
rir à la ruse et aux manœuvres. 
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LES FAITS 1 NTERNATIONAUX 
Après le cessez-le-feu 

en Algérie 
le prestige de l France 
remonte dans le onde 

COMME il fallait s'y attendr~ l'an­
noncè du cèssez-le-f,eu en Algé­

rie a ét.é accueillie par une explosion 
de joie dans . le monde entier. Mais 

. à ce sentiment de soulag-em-ent que 
tous les peuples ont éprouvé se mêle 
la craint,e. L'O.A.S. n'empêchera-t-e.lfe 
pas 1-'applkation· des accords d'Evian? 
Ne provo-quera-t-elle pas · d-e troubles 
en France~ 

Parmi les manifestations des hom•· · 
mes politiques étrangers, notons celles 
qui nous paraiss~nt les plutS impor­
tantes. Ainsi, Na.s·ser a déclaré aussi­
tôt: « La conclusion de c-et a-ccord 
où, pour l,a. pr-emière fois, la France 
reconnaît l'indépendance de l'Algérie 
et son intégrité territoriale rend pos­
sibJe un rapprocliement pacifique 
entre la révolution arabe et la 
France. ~ Le bruit court ·que le chef 
d~t égyptien pourrait donner une 
suite pratique à cette déclaration. Il 
libérerait ou amnistierait 1es F.ran­
ça.is _poursuivis 1:lev.a.nt la J-o.stke du 
Dail'e pour ~ espionnage ~-

Un ,«ho très f.a vorable à la France 
parvient de Bamako. Le .ehef du gou­
yernrement -de 1a République du Ma.1i 
a. déelaPé .que la lin de la guerœ 
d .A,lgérie et la reconnaissance de l'in­
dépendance de ee pays par la France 
ouvrn.ient de nouvelles perspectives à 

la collaiboration sans appréhen.sion 
entre ' le Mali et la France. 

n est ,encore plus caœctéristique 
que Sékou Tour•é ait fait une décla­
ration semblable. 11 WlllOllœ UIIl 
changement ramoal <le l'attitude de 
<1a Guinée à l'égard de la France. 
Un rapprochement lui pairaît à pré-
-sent possible. · 

Ces quelques faits confirment la 
thèse :du P .S.U. et de tous ceux qui, 
dès le début, ont exigé la négocia­
tion avec le F L.N. sur la base de 
l'autodé-termina:tion-, e'est-à-dire du 
droit des Algériens à l'indépendance. 
Nous avons toujours ,a.ffirmé que. la 
gue,rre en Algérie isolait. la France 
et créait autour d'eUe un olimat de 
haine, de stupéfaction, d'amertume 
ou de regret, suivant les liens de 
Paris avec les autres pays. 

La fin de la guerre - si elle prend 
fin réellement - et la reconnais­
sance effective de l'indépen.danee de 
l'Algérie rétabliront le vrai pr•estige 
de la France dans J.e monde, · tandis 
que la « force de frappe» . et l'atti­
tude hautaine et méprisante du géné­
ral-préndent ne peuvent que provo­
quer l'irritation contre notre pays. 

fi. ~oter aussi le soulagement 6Vec 
lequel les ,anciennes œlonies fran­
çaises, <ievenues indépendantes t.out 
en, restan.t dans la zone d'inllwenice 
-fràn~ ont accueilli la n-ouven.e 
dn c~z-le-feu. Leur joie est d'Au­
tant l)lns eompr~hensible que 1a fin 
~ )a guerre en Algérie leur perpiet 
,de. sortir d'une impas~e mor~e : 
-c',est .à la lutte héroïque du· p,ëùple 
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algérien pour sa Ubert.é et son indé­
pendance qu'elles doivent elles-mêmes 
leur liberté et leur indépendance. 
Sans l'insutTection algérienne, ene-s 
ne les auraient jamais obtenue-s du 
g-ouvernement de Gaulle. Or, au lieu 
de aoutenir les Algériens, elles .oont 
restées c collées > à de Gaulle ..• 

A la conférence 
du. Désarmement 

E N marge de la conférence des 
Dix-Huit (qui ne sont que dix­

sept, la France du général de ,Gaune 
ayant refusé d'y participer), les 
contacts .se poursuivent entre Sovié­
tiques •et Amé-rica·ins. On affirme qu'ils 
ont trait à 1a question de Berlin, 
d'une part, et à l'arrêt des essais nu­
oléaires d'autre part. En attendant 
la. rencontre Gromyko-Rusk, ce sont 
d'autres membres des deux déléga­
tions qui vont se rencontrer_. pour 
pr<éparer le terrain. 

. D'autre part, M.enon, délégué de 
l'[nde, a proposé que l,a conférence 
se réunisse eri séance non officie-ne 
{san~ procès-verbal m. ,communiqué). 
Il v.eut ainsi ooeélérer les travaux, 
les reances non officielles devant 
doubler les .séances normales où l'on 
parle un peu peur la galerie. La 
eonf.érenc.e acçepte . cette proposition 
malgré 1',opposition de la délégaUon 
soviétique. Cep.end.ant, si l'on peut 
arriver à un résultat positif, c'est par 
la procédu:re de Menon qu'on l'at­
teindra plus facilement. A condition 
toutefois qu'entre-temps les . deux 
Super-Grands s'-entendent. Pour le 
moment, rien ne justifie une opi­
nion optimiste sur les travaux• de 
Genève. · 

Certes, Kennedy vient de proposer 
.à Khrouchtchev un plan pour l'ex­
plor-atio:n en COll).mun de l'univers. 
De sqn côté, Gromyko aurait de­
m,andé à ;la France de venir à G-e­
hèv•e: afin de régler .avec les ·autres 
~ui~ancf=s p.ucJéair~~ le . pi:<,>l:;)Jème de 
1 a;rret des es.sais nucléaires. Mais jus­
qu'à présent, rien de positif n;est en­
core sorti de la première semaine des 
ti:avau.x de. Genève. :Te persiste à pen­
s~r. q~ cela sera. ~irisi jusqu'à ce que 
. ~~nneq.y se rende, à ::ty.Ioscou. · 

J 

.'~e~ péronist•e~ sont ·vainqueurs 
en Argentine ... 

mais l'Armée intervient 
'L· ÈS élèctions générales en Argen­
. tine . sont une défaite poür le 
présiçl,fnt actuel. . .Le <i: Front J"usticta­
liste » .pérorliste peut compter sùi' sept 
ou .h,µlt postes de ··gouverneur,s <i;;ur 
,cruator.ze)~, dont c-e1ui de l;:i provfn,èe 
de . Buenœ . Aires. D'après les .. ~gen­
ces de,, presse, la . nouv.ell~ Chaiµbre 
se;ralt comp.osé,e. dt '75 député~ ,du 
parti ,de Fron~. (président , ,de , ia 
République), .-0e 57 radicaux-. d'oppq,­
sition., de 43 péronist;es et de 17 , divers. 
Dans la Chambre précédente, Fron­
dizi pouvait compter sur la majo--

. tj~ ,absolu~ .de. 102 -députés (sur 192). 
cr:,est la .lol. électorale en vigueur qui 

,a_ aµpêché_ les pél'.onlstes d'avoir le 
.~qmt,re de sièg~ correspondant à leur 
force: .~è(Wrlµe réelle. La. .coalition 
pérobiste · ~t a~ disparate,. Elle 
comprend notamment 1a C.G.T. a-r­
gentine, même le parti communiste 
-et les « ,fülé!lî~tes,!). J~,a fallu .que le 
gouyernement actuel suive une po1i­
ti,qüe ., b!éil téaictionnaire -et · anti-

··o'livri~re pour que ' lei 'partisans 'de 
Fille! Castro, les · communistes- :et la 
C;~.T~· · argëritîne , s-e ' lient ·avec cet · 
~vento:ri'er, ' re -déma.g'6gue . qu'est 

-•:-Peron: ·, . 1. · , "1 • · 

· · C-e'penfüint tArmée, qui jou-e · 'en 
· Argéntlne un ·rôle· •de plus Efn ' plus 
, impo!tant_, exige 11,ue _le' p~ési~ent d~ 
_ 1$· Republlqu,e annui-e ' les -e·le-ct1ohs ou 
ie's1 p-étoni$tes-ont bbte'nu la --maj'orii;é. 
Frohdizï s'est inéli~é · •d'autant plus 
volontiers qu'il espère alnsi ·sauve:r · sa 
pr-ésidence. Attendons la suite ... 

-Les· « Six .· » · 
. pnr peur d'ê,·re . tr.o,p· nonibr~~x . 
·.L· E ' Daném'ark ;vîènt :à son ' fo12,r de 

-' ' . demander -:s-on ··adhésion: au ·Mar- , 
- èné cdmmun:' ·on ·, devr.ait se ·réjouir 
-· ~_\l'ai>tès li' 'G!,a:h~,~.:.$r,etagn,è ~resqûe 
. iqp.s Jes·· Etats de .!'Europe occidentale 
_ cliétt~w:n,_t, à ~e joind,re a _l~Europè des 
. S1x 3 pour· constituh un grand · mar­
, ~P~. ~têdeur sans ~l:>arri,ères dbtianiè-
x~s. 1Mais .- ce~a il'e fait pas l'affàire· de 
tous 1-es· membres de · fa Petite Eu'­
'rôpe'. 1 Lès ·uns, sous' i'influence · du 
Vatic~µ; ·_ i:ie · ve~ie:nt Pa.$ <tue · l'Europe 
~.~fl-t~canesq,u-e.:f (celle des Six) de-

. vJenne 1,me _Europe a majorité non . 
càtho'lique., D'autr-es' ont peu~ de per­
d:re leur prédominance écono:µu,que ... 

et par conséquent aussi politiqu,e. 
D'autres encore .saiv-ent que l'adhésion 
à la Communaut.é Charbon Acier, au 
Marché commun et à !'Euratom d,e 
la Grande-Bretagne et des autres 

· postulants ruine leurs espoirs de 
eréer, _µne Eqrope intégrée politique­
ment et même ù'Europe des patries 
chère à . notre génér.al-président. 

Aussi les Six ont-ils décidé... de 
renvoyer les négociations avec . ia 
Grande-Br•etagne à des temps Jnell:- .. 
leuirs . (meilleurs pour les Six!~. ,Du 
même coup, l'adhésion des a u.tres 
Etats européens -est également ajour­
n~e.' Et tout cela pour essayer de 
créer l'intégration politique au_pà.ra-:­
vant, ce qui rend.rait impossibles lès 
adhésions ci-dessus. Cette attitude 
des SiX est contr.aire aux intérêts des 
travai'lleurs ;et des consommateurs. 
Ell,e est très dangereuse du point de 
vue p·o_litique. 

Les travailleurs et les républicains 
de Franee ne doive.nt pas permettre 
que les · ambitions personnelles de 
quelques politiciens et les intérêts 
égoïstes ; des grands trusts d-es ' Six 
empêchent la transformation cle · 1a 
Petite Europe en Europe plus grande 
en attendant de -devenir l'Europe en"" · 
tière avec les Etats de l'Est. · 

-Elections en U.R.S.S. 

L ES --é1ections génériales au Sovi~t 
supreme ont eu lieu dimanche. · 

Elles se sont faites... sur une · ,lis.te 
unique d-e candidats du parti com .. 

muniste et des sans-parti. , . 
Il va -d-e .soi q.we le nombre · <ie 

votants a atteint presque la tota"li·té 
des inscrits. Et le nombre ctes· sUf..1.' 
f.rages recueillis par cette lis te uni­
que -0. é pas s e 99 % . D 'aillèl'lts, 
Khrouchtchev a justifié cette fa.;on 
d '•exercer la démocr.a tie par la bouJ. 
tade suivante : < Au lieu de ch'oi.Sir 
les députés comme oh le fait dans 
les pays ·rle la démocratie bourge~e~ 
nou.s _çhoisissons les candidats. » .Il a 
simp~~rp..ent oublié de dire que ,~s 
capdidats sont choisis par le parti 
communist,e. De sorte qu,e les éle~i"' 
teurs ne peuvent que ratifier ce choix 
fait .. e.n dehors d'eux. Sacré farceur·, 
_ce Khrouchtchev... . . " 

On apprend que Mme Fourtsev-a , et 
Moukhidinov, disgracités depuis ,-. ,le 
XXII• congrès, ont « décidé » d-e ne 
pas .se présenter aux élections ... 

Amnistie en Yougoslavie 
T ... J NE loi d'amnistie vient d'être 
L adoptée par le Parlement fédé­
ral. Elle permet de rentrer en You­
goslavie aux militaires qui, ap.rès la 
fin de la guerre, ne sont pas rent.rés 
dan.s l~]Ur : pays, ainsi qu'aux anciens 
collaborateurs des Allemands. 

Pratiquement, cette am n i s t i e 
-poncerne_ environ 150.000 Yougoslaves1 

y com_p::ris . le.s adversaires du .régime, 
à :CqndHion qu'ils ne se soient pas 
rendus coupables de crimes. C'est là 
uri.e · p-iesure de li'béralisation que l'on 
peut seulement approuver, Il est dom­
mage que le régime ne croie pas de­
voir ·supprimer le sy.<itème du parti 
uniq~e. Certes, les membres de la 
« Ligue socialiste» ont obtenu, sem­
blI~-~-i1:, . µn certain d-roit de critique. 
Si ce droit es-t réel, il conduira en 
~it à la c.réation de plusieurs ten­
dance~ . ,et . .J;)artis au .<;ein de la Ligue. 
Al-ors,. pourquoi recourir à ee para­
v~nt ? .. · 

: Une rectification 

SV~ fa foi d•es premières dépêches 
de qenève, j'ai parlé, la sema~ne 

derniêre, des p ,ropositions de M. Gro­
myko. ~e ·m:e suis étonné que· le mi­
n istre ' 'dés Affajres étrangères de 
!'_U.R.S.S. ait . présenté ses propqsi-
tic,>i1~ .- par lettre à M. Thant. . 
- Or il s'agissait, en réalité, de la 

réponse de Gromyko ,au secrétaire gé­
néral de 1'0.N.U. Ce dernier lui avait 
communiqué, comme à tous les p'ar­
-ticipahts à la Conférence d u désar­
meme'nt, les motions adoptées par 
l'Asaemblée générale de.s Nations 
Unies lor s de sa dernière session. Le 

· por t e-parole de Khrouchtchev lui 
· ·faisait savoir I1aœord de son gouver­
nement avec ces résolutions . 

J'ai ,cciiii:iu · trop tard les dépêches 
qui donnai-ent la version de cet 
échange de correspondance pour pou­
voir rectifier l'erreur commise. Je 
m'en excuse auprès de nos lecteurs, 
mai~ c~la ne ~hange rien à me$ ob­
servations 'au sujet de ces textes -que 
je crois peu efficaces mais néanmoins 
utH~ pour· améliorer le climat psy-
-cholC>gHJue. · 

O.R. 



L'O.A.S. 

à Nancy 

G0RARD ROUFFETEAU, secré­
taire fédéral de Meurthe-et-Mo­
selle du P .S.U. vient d'être vic­

time d'un second attentat .au plastic 
en d·eux mois. Cette fois-ci, me.r,credi 
4, -à 1 h. 30, l'O.A.S. avait pris toutes 
ses précautions pour . que le pire 
puisse arriver : les plastiqueüts 
avaiènt même coupé la ligne télépho­
nique afin d'accomplir en toute .sécu-
rité leur « travail ». · 

G. Rouffeteau, · réveillé pa.r le tiruit 
de l'automobile et l'odeur de· l'amidon 
enflammé, se précipita pour repous­
ser la bomoe: Mais celle-ci explosa au 
moment-où il atteignait la porte. Pro­
jeté à terre, il fut grïèvement blessé. 
Sa femme ne trouva pas sans peine 
du secours parmi les voisins (signe 
des temps ! ) pour le faire tr,anspor­
ter à l'hôpital et prévenir la police. 

Le soir, à l'appel du Comité répu­
blicain antifasciste de Nancy, envi­
ron 500 personnes, dont de nombreux 
jeunes, vinrent devant le domicile de 
Roufif.eteau manifester leur réproba­
tion confre ce crime et contre l'OAS. 
Les professeurs du lycée Poincaré, 
collègues de Rouffeteau, ont fait la 
grève des cours toute la journée . du 
lt!lercredi et ont décidé, vendredi, de 
gar•der la maison de Rouffeteau si la 
police ne s'en chargeait pas. Ce même 
mercredi, deux étudiants qui avaient 
distriibué des tracts anti-0.A.S.- signés 
pa:r le Comité antifasciste -des élèves 
du lycée Poincaré léte.ient condamnés 
à 15 jours de prison avec sursis . po.ur 
refus de circuler ! La polic-e les av.ait 
pris violemment à partie : un .agent 
avait même son revolver à la main ! 
Pendant ce temps, les plastiqueurs 
courent toujours, ! Après dix attentats 
à Nancy en deux mois, aucune ~ures­
tation n'a encore été opérée et les 
milieux activistes de Na.ncy peuvent 
agir a:voc une complète impunité. 

Le maire indépendant de Nancy se 
contente de faire voter au nom « de 
la charité » ll!Il motion hypocrite con­
damnant « toutes les vio.Zences » et 
se refusant de prononcer le nom de 
il'O.A.S. ! Ge sero.it gênant pour un 
conseil municipal qui, .au dire d'un 
député U.N.R. de Nancy, compte (,a.u 
moins) trois partisans de l'O.A.S. ! 

Je.an RIEDENGER. 

Le billet de Jean Binot 

La roue tourne 

I L y a quarante-six mois, les 
militaires d'Algérie et, avec 
eux, un certain nombre de 

civils piétinèrent le pouvoir 
avili par débilité, exigèrent et 
obtinrent que ce pouvoir fût re­
mis aux mains de l'un d'entre 
eux, lequel, c'est une justice à 
lui rendre, avait fait tout ce 
qu'il fallait pour cela. Et le mé­
morialiste de Colombey devint 
président du Conseil. 

Il franchit la mer et, là-bas, 
SO'Us les vivats frénétiques, ré­
solut tous le-s problèmes en qua­
tre mots : « Je vous ai c-om­
pris ! » 

Ensuite il devint roi. inventa 
Debré, mit en circulation quel­
ques formules surprenantes : 
« les Français à part entière », 
« la nature des choses », << la 
grogne et la rogne », « le tra­
cassin » et « les soldats per­
dus » ... 

Ces derniers, ave,c un certain 
nombre de civils, qui avaient 
fabriqué le 13 mai, fabriquèrent 
l'O .A.S. et sont en train, à Oran, 
d'amincir sous leurs brodequins 
le << pouvoir fort et stable ». 

Juste au moment où les ma­
quilleurs achèvent la tête de 
l'incomparable Artiste pour la 
séance de télévision. 

Alors que dire, sinon que la 
roue tourne : au départ, un 
peuple subjugué par ruse et par 
mépris; à présent, le chaos et 
l'assassinat - et après ? 

Directeur-Gérant : Roger CERAT 
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Les suppliciés de Ben-Aknoun 

JE connaissais l'un d'eux, ciliations désintéressées ; ils 
mais je veux . t_aire ,son les préparaient - en vérité, ils 
nom pour ne point sepa- y avaient toujours cru! - ils 

rer, fût-ce en apparence, les . y travaillaient sans trêve, sans 
six universitaires, les six hom- éprouver l'humaine lassitude 
mes de bonne volonté f ér.oce- qui pourtant, certains jours 
ment abattus. Je le connais- trop noirs, deuait confiner à 
sais et je suis si'tr de ne point · la désespérance. 
m'abuser en qjoutant qu'au Aux pires heures _de la 

· travers de lui je connaissais <( bataille d'Alger » sous le 
les cinq autres : des hommes · proconsulat d'un Massu, leurs 
chez ' qui l'espr-it allait de èèntres sociaux - ainsi s'ap-
pair avec le cour.age, et qui pelait tout simplement leur 
avaient mis précisément au œuvre admirable . - avaient 
service de l'esprit les riches- eu maille à partir avec les 

, · ses de leur intelligenèe et de tribunanx . èt les_ colonels-psy--
. · ·· leur cœur. · · chologués ; ils àvetient persévé- · 

guette n'importe qui, dans le 
dé/ erlement de la haine sau-
1;age, ils persévéraient encore 
et, selon le mot de Camus, ils 
f ais~ient comme si ... 

Ils ont été mas:,acrés à l'hi­
tlérienne, par des hitlériens 
dont on a honte à jamais de 
se dire qu'ils .sont français par 
~'état civil. Et leur mort four­
nit l'exacte mesure du sinistre 
idéal qui est celui de l'O.A.S. 
- leur supplice fut celui des 
Justes. 

Et nous sommes . en deuil, 
comme toutes les fois où la 
barbarie s'arroge le dernier 
mot. Ils croyaient - 'èµ,x -:- . aux ré, _bien entendu, et, dans les . 

chances ultérieures des récon- pir~s . épreuves où l'assassinat . 'J. B. ~------------------------------"' 
Quel sera 

L
. 'A da,te du réfé'rendum ·est annoncée 

oHi-ciellement : i1l a,u,ra lieu l,e 8 avri1 
prochai•n. 

Mais nous ne savons naturellement en­
core rien su•r l,a manière dont sera posée 
la question. Or, :c'est là ce qui compte évi­
demment le pl1l!IS 0 Nous savoas, par ex,pé­
rienc,e, que le généra,! de Gau,He est expert 
dans Tart de ti,rer deux moutures du même 
sac. 11 est d'ailleurs pressé par les convoi­
tises de !'U.N.R. qui v-oudrait exp:loiter à 
son profi.t les 11ésu,ltats du référendum, 
faciliter l'élection ou la réélection de ses 
oandidats. 

Pour la 
Dans « Tribune Socialiste » 

du ·24 février, nous faisant 
l'écho d'incidents ayant op­
posé militants du P.C:F. et 
syndicalistes révolutionnaires, 
nous regrettions la réappari­
ti-on de méthodes staliniemies 
dans le ·mouvement ouvrier. Et · 
nous soulignions le danger que 
fait peser de telles menace~ 
pour les tentatives d'actions 
communes au x mouvements 
syndicaux. Depuis, un certain 
nombre de faits nouveaux se 
sont produits. 

IL y eut d'abord un compte rendu 
~ans « l'Humani~ »,_ qui exposait 
a sa façon les · mc1dents · d-e la 

S.A.V.I.E.M. Une section communiste 
de Saint-Ouen, moins « nuancée », 
imprima un tract dans lequel elle dé­
nonçait << les provocations ·trotskys- . 
tes ·», notamment Daniel Renard, 
l'accusant d'a,voir organisé up.e 
« avression » cont~e les militants 
communistes qui vendaient leur jour­
nal: Daniel Renard, syndicaliste F.O. 
qui défend ait . au dernier congrès 
l'unité d'action avec la C.G.T., ré­
pondait dans un tract en indiquant 
le comportement de nervis mis au 
s e r v i >e e d'une politique infâme 
(celle du P.C.F'.). Puis M. Pierre Lam­
bett, directeur de la revue trotskyste 
« La V.érité >>, introduisit une a•ction 
en justice pour diffusion de tracts 
diffamatoires: 

Une importante question ... · 
Les incidents auraient pu se limi­

ter à ce stad•e et certains militants 
de · gauehe, qui voient mal l'impor­
tance que le droit d'expression dans 
le mouvement ouvrier représente, l'es­
péraient, reprenant à leur compte la 
fameuse formule « ne parlons pas de 
ce qui peut nous diviser ». D'autres 
militants ne l'ont pas pensé ainsi, 
puisque un manifeste, unissant des 
responsables de la· F.E.N., de la C.G.T. 
de F.O., exposait publiquement la vé­
ritable nature du conflit. 

Il attribuait au Parti Communiste· 
la responsabilité des violences à la 
porte des usines et de « la cam­
pagne de calomnies engagée contre 
Daniel Renard, ouvrier aux usines La­
valette, et contre toute une série de 
militants qualifiés d'anarcho-trots­
kystes et d'hitléro-trotskystes, ainsi 
que des violences exercées aux usi • 
nes de la S.A.V.I.E.M. contre des mi­
litants diffusant des tracts ». Le ma­
nifeste notait encore << une volonté 
délibérée d'introdui1:e la violence sta­
linienne dans les rangs ouvriers et 
par ceux qui, en paroles, prêchent 
l'unité ». L~s aµteurs du texte rele­
vaient alors l'analogie de ces métho­
des avec q,'autres qui visè:rént à, _ex- . 
terminer « en · Espagn_e, . én U.R.S.S., 
en llongrie: e_t ,c~a~~ ,'. dja1:ltres · ~eys, , 
les tendançes socialistes, anarchistes, · 
trotskystes · et même communistes 
pour autant qu'elles ne partagent pas 

le sens du · référendum ? 
Pour l'i~•sta,rit, nous ne· possédon~ q,u"u,ne 

i,ndication 'fort vague. A la fin de son dis­
cours du 18 mars, le généra,! de Gaulle a 
dédaré : << Il faut · rnamtenant que s'expri­
ment très baut l'approbation et la con­
fiance nationales, ce qui signifie : les vô­
tres». 

Ces qudqiues mots laissent prévoir. .que 
le généra:[ de GauHe, même s' i1I nenonœ à 
l'i,ntention qu'on lui a prêtée de proposer 
aussi des réformes consti tuition ne,Hes. cher­
dhera non seiu,lemen,t à faire approuver _ les 
a,ocords d'Evian, ma,is aussi à se faire -don-

démocratie 
la position officielle du « parti » (en 
France le P.C.F.) ». 

Enfin, les signataires - parmi les­
quels on remarquait Georges Lauré 
(F.E.N.), Astre (S.N.E.T.), Ruff (S.E. 
R.P.), Duthel (S.N.I.), Sidro . (F.O.), 
Hoyez (C.G.T.) - demandaient aux 
syng.i-calistes partisans de la démo­
cratie ouvrière de signer ce texte (1). 

... et la réponse 
Le 10 mars, Benoît Frachon répon­

dait dans << l'Humanité ». Encore que 
son article comporte quelques ambi­
guïtés, il indique une désapprobation 
des méthodes violentes. 

<< ••• Cha.que fois que l'unité pro--
gr esse, nous voyons réapparaître des 
équipes, en général les mêmes, qui 
s'efforcent de créer le trouble, voirie 
même de provoquer des . heurts entre 
les ouvriers ... Nous comprenons p,ar­
f aitement l'indignation des travail­
leurs auprèt; desquels on vient ressas­
ser les mensonges et calomnies qu'em­
ploient leurs ennemis. Rien ne peut 
faire plus de plaisir au patronat et 
au pou'wir, à l'O.A.S., que surgissent 
des incidents ou des heurts entre ou­
vriers à cette oc-casion. Ne tombez 
pas dans la provocation. Ceux qui 
font cette triste besogne doivent ~tre 
démasqués politiquement et d'un,! fa­
çon impitoyable, leurs buts dévoilés. 
Ne leur donne,z en aucun cas la satis­
faction de bagarres qui ab,mtissent 

. à dresser des ouvriers les uns cuntre 
les autres et à les détourner au vé­
ritable combat. Nos ennemis sont les 
O.A.S., le patronat, le pouvoir qui les 
soutient. Nos coups, c'est contre eux 
qu'il faut les diriger... » 

Les signataires du manifer;te << 1)0UI 
la démocratie ouvrière » adressaient 
alors une lettre ouverte à Benoît Fra.:. 
chon, secrétaire g.énéral cle la C.G.T., 
se félicitant de la condamnation 
« des heurts entre ouvriers et des ba­
garres qui aboutissent à dresser les 
ouvriers les uns contre les autres et 
à les détourner du véritable com­
bat » et la jugeant positive. Mais lis 
regrettaient qùe Benoît ·Frachon n'ait 
,pas cherché .« à démasquer. poli~ique­
ment et à dévoiler d'une façon im­
pitoyable les buts de êeµx gui font 
~ette triste besogne, !ie provoquer d ~,s 
heurts entre ouvriers en ressass::int 
les mensonges et les calomnies qu'e!Il­
ploient l~urs ennemis ». 

Et les syndicalistes de dénoncer la 
responsabilité de l'appareil stalinien 
et particulièrement celle d'Etienne 
Fajon, directeur de « l'Humanité », 
en précisant : 

« Nous, qui avons toujours su apé­
rer la distinction entre la classe ou­
vrière -et l'app,areil stalinien complice 
des crimes « du culte de la persan-

. nâlité », · te (Benoît ·F'rachon) deman­
dons d'agir avec la responsabilité qui 
est la tienne en levant èes' équivo- ·­
ques qui représentent autant d'obs­
tacles à la réalisation de l'unité d'ac-

ner « quitu.s » pour ,]a politique passée . e.t 
cor.,fümce pour La suite. 

Des préoccupations de ta,cti,que i1n,tervien­
nen,t aussi. Voudra-t-on a,vant tout i~ier 
les u,l ti r.as et les pa rtisa,ns d~ l' Algé,rie 
Franga1iise? Cherchera-t-on u,n texte a,u 1-i­
bebl,é compliqué pour avoir deux oppos i-

. tions et répondre ainsi aux vœux de 
!'U.N.R. ? Nuit ne le sait encore. 

Attendons. Le P.S.U. ne se prononcera, 
cela va de soi, que lorsque le texte de la 
question posée sera connu 

P. L. 

. ' ouvr1ere 
tian et autant d'atouts donnés par 

· l'appareil à nos ennemis. > 
N'imaginons certes pas que l'affaire 

ait trouvé ièi sa èonclusion. La rsS­
solution prise par le Comité Exéèutif 
de la Fédération des Métaux C.G.T. 
(et qui, manifestement, vise à l'exc. l­
sion du Syndicat des charpentiers l'n 
fer, signataire du texte des synct~ca­
listes « pour la démocratie ou­
vrière »), nous fixera là-dessus·. 

Le programme de la C.G.T. in­
compatible avec le syndicalisme 
révolutionnaire ? . 

Rappelant que la C.G.T. « compte 
dans ses rangs des centaines de mil­
liers de travailleurs de toutes opinions 
philosophiques et religieuses », :a 'é­
dération des Métaux reprend l'arg~1-
mentation développée par Benoît Fra­
chon : « démasquer- les buts véri.ta­
bles de ces divisions antiouvrières », 
mais « ne pas permettre qu'elles 
aboutissent à des heurts entre tra­
vailleurs ». 

Puis, la résolution précise qu'aux 
militants de la C.G.T. qui se sont 
solidarisés avec « les syndicaliste.::i 
révolutionnaires », il leur sera signi­
fié que leur comportement est incom­
patible avec l'orientatic-n et le pro­
gramme de la C.G.T. S'ils persistent, 
leur attitude sera soumise « aux dé­
cisions des organi,smes statutairement 
élus ». Bref : l'exclusion pour ceux 
qui ont, avant Benoît Fr.a.chou, dé­
noncé ces agissements ! 

Pour ce qui nous concerne, nous 
pensons que cette attitude met en 
cause 1a sincérité <le toute action uni­
taire avec la C.G.T. Il serait en ef­
fet intéressant de savoir en quoi des 
syndi,calistes révolutionnaires ont un 
comportement « incompatible avec 
l'orientation et le programme de la 
C.G.T. », quelles sont véritablement 
les diversions « · anti-ouvrières » et 
:iuelle est donc cette organisation syn­
dicale qui rassemble des travailleurs 
de toutes opinions « philosophiques et 
religieuses », à l'exclusion des mili­
tants révolutionnaires. 

Enfin, et puisqu'il s'agit d,e diffé­
rends entre staliniens et trotskystes, 
anarchistes, nous nous étonnons de 

. voir la C.G.T., organisation qui ras­
semble « des travai:ileurs de 'to1ttesi 
opinions philosophiques et religieu­
ses >>, intervenir d:ans le débat. 

Il nous semble que la condition mi­
nimum et première de toute 01etion 
d'unité réelle réside dans ce droit : 
la démocratie à l'intérieur du mou­
vement ouvrier. Les réhabilitation.s 
tardives des militants révolutionnaires 
soviétiques confirment cette a~ré­
cia tion. Nous ne voulons plus de mé­
thodes stallniennes. 

Emile COPFE.RMAN. 

· (1) . ·Qu{il"' est enoore possible de signer 
en écrivant à. Mme Ida Boireau, Syndfoa,t 
F.O. C.C.A.F,R.P., 14, rue Via;la, Pairis-15•, 
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COMMUNIQUE DU P. S. U. 

LE P.arti Socialiste Unifié, 
qui n'a cessé d'affirmer 
que la. guerre d'Algérie ne 

·pourrait -prendre fin que par 
une négociation entre la Fran­
ce et le G.P.R.A. sur la base de 
la. reconnaissance de l'indépen­
dance et de l'intégrité de l'IA.1-
gérie, se réjouit de l'accord con­
clu à Evian par les représen­
tants des deux pays. 

II rappelle cependant que, 
sans les a.termoiements et · les 
é'luivo.ques de la politique fran­
çaise tant sous le régime gaul­
liste que sous la IV• République, 
il eût été possil.t.1e de conclure 
de tels accords beau-coup plus 
tôt et, pa.,r conséquent, dans des 
conditions beaucoup moins pé­
rilleuses. 

Le problème qui se pose en 
effet aujourd'hui est d'imposer 
l'application effective des dis­
positions prévues Par les con­
ventions d'Evian, de briser les 
résistances et de déjouer les 
provocations des ennemis de la 
paix. 

UtJe ferme volonté de coopé­
rer loyalement avec les parte­
naires algériens doit désormais 
ani,mer les représentants de la 
France. 

Le peuple franç,ais fait con­
fiance aux soldats du contin­
gent présents en Algérie pour 
se dresser contre toutes les ten­
tatives de sa.botage des accords, 
comme contre toute rébellion 
ouverte. 

En France même, il faut non 
seulement soutenir les initiati­
ves que prendront les organisa­
tions syndicales, mais_ encore 
préparer dès maintenant les 
dispositions pour écraser l'ac­
tion de l'O.A.S. et de ses com­
plices. 

18 mars 1962. 

• 
· Déclaration 

d'Edouard Depreux 
à l'A. F. P. 

CEUX qui, oomme mes amis 
et moi, ont lutté sans relâche 
pour la paix négociée en Algérie 
se réjouissent qu'un accord de 
cessez-le-feu soit enfin interve­
nu. Il s'agit d'une nouvelle éta­
pe irréversible v-ers la paix ; 
mais, hélas ! à'une étape seule­
ment. Ce n'est point de la paix 
sur le papier, c'est de la paix 
réelle qu'ont besoin les peuples 
de France et d'Algérie. Cela si­
gnifie que les saboteurs doiveint 
être impitoyablement démas­
qués et châtiés. Les conditions 
dans lesquelles le général Bil­
lotte et l'équipe qu'il avait grou­
pée autour de lui ont dû renon­
cer à leur mission nous inspi­
rent, de ce point de vue, les 
plus vives inquiétudes. 

N'a-t-on dionc pas compris en 
haut lieu la leçon qui se dégage 
des événements qui se sont suc­
cédé depuis le 6 février 1956 : 
lorsqu'on veut transiger avec 
le fascisme, on tourne le dos à 
la paix et on accroît les dangers 
de guerre civile. 

18 mars 1962 ·• 
Communiqué 

C. G. T., C. F. T. C., 
F. E. N., U. N. E. F. 

A l'occasion de la proclamation du 
ces,s,ez-le-feu, la C.G.T., la C.F.T.C., la 
F.E.N. et l'U.N.E.F. ont publié simulta­
nément, après réunion commune, une 
proclamation dans laquelle chacune de 
ces 01~ganisations déclare : 

« Ra-ppelant son a-ctio_n propre et ses 
prises de position avec les autres orga­
n i-sations syndicales fra1nçaises, notam• 
ment en janvier 1960 et en avril 1961, 
ain$Ï qu'avec les organisations syndica-
1les al-gériennes ... la (ici le nom de l'orga­
nisation) ... proola1me que ,les travailleurs 
ne sauraient tolérer que les pers-pectives 
de paix désormais ouvertes soient remi­
iSes en cause par l'action criminelle de 
l'O.A.S. 

« Elle appelle à dévelo·p-per l'action 
dans le cad,re de directives confédérales 
,pour : s'opposer à to-ute tentative de 
11•0.A.S.; exiger des pouvoirs publics que 
des mesures décisive& soient enfin prises 
en Algérie et en France contre cette 
or.g•anisation de la subversion et du fas­
cisme: veiller à l'application loyale et 
Mfective du cessez-le-feu et des accords. 

« Les travai.lleurs s'opposeront à toute 
tentative _de sabotage de la paix, à tous 
les coups de force par tous ~es moyens 
en leur pouvoir y compri•s la grève gé•né­
rale. )) 

LES EQUIVOQUES El LES 
r 

Dans l'allocution prononcée le dimanche 18 mars par 
le général de Gaulle pour anno-ncer le cesses-le-feu, une 
phrase mérite d'être relevée : 

« La solution du bon sens poursuivie ici sans relâche 
depuis tantôt quatre années a fini par l'e1111porter ••• » 

Ainsi, spéculant sur l'oubli, le général de Gaulle veut se 
donner l'air ,l'avoir suivi, depuis son retour au pou1'oir, 
une politique cohérente et d'avoir toujours eu le ferme 
deuein Je mettre fin aux combats par la méthode finale­
ment appliquée à E1'ian. Il faut bien dire que son calcul 
est puissamment aidé par l'attitude d'une grande partie 
de la presse qui s'efforce d'accréditer cette interprétation 
de quatre ans de politique algérienne du gaullisme. 

ingooié à retarder l'heure de la négociation avec le 
C.P.R.A. en s'obstinant à rechercher d'autre8 solutions. 1T 
n'a renoncé à celles-ci que le jour où les réalités l'ont 
forcé à en- reconnaître le caractère illusoire. Ce qu'il tente 
aujourd'hui de faire apparaître comm.e le résultat d'une 
volonté ferme et lucide esr en réalité un résul,tat auquel il 
a été acculé par la poussée des événéments par la Jorce 
du nationalisme algérien, par la pression de l'opinion in­
ternationale et par l'action des masses populaires f rançai­
ses, en un mot, par l'impossibilité de poursuivre la guerre. 

Mais, disent encore quelques-uns de ceux qui finissent 
par convenir de ces vérités, était-il possillle de voir clair 
plu'/1 tôt ? Ceux qui font aujourd'hui le procès des lenteurs 
gaullistes ne se donnent-ils pas le beau rôle après coup ? 
On verra par la citation de quelques-un$ de nns textes 
qu'un parti comme le nôtre, pour ne citer que lui, n'a pas 
attendu 1962 pour affirmer que la solution du con/lii pas­
sait par la négociation avec le G.P.R.A., la reconnaissance 
du droit à l'indépendance, la renonciation à toute politi­
que ,le partage, notamment à la séparation entre le Sahara 
et le reste de l'Algérie. 

Jamais la vérité historique ne fut maltraitée aa,ec au­
tant de désinvolture. Il est aisé - et il est utile - d'en 
faire la démonstration. C est pourquoi nous avons rassem­
blé ici .- et cette revue est loin d'être complète - . quel-. 
ques extraits de déclarations du général de Gaulle qui 
montrent les sinuosités de sa politique. Une conclusion 
s'en ,légage : ~ Gaulle, comme ses prédécesseurs, s'est \. __________ _ 

Pour I' "Algérie Française " 
• 4 juin 19-58 : 

A Alger, de Gaulle s'adresse, pour 
la première fois depuis son retour 
au pouvoir, à la foule algéroise ras­
semblée sur le forum : 

« Je vous ai compris. Je sais ce qui 
s'est passé ici. J ·e vois ce que vous 
avez voulu faire ... 

« De tout cela j-e prends acte au 
nom de la France et je . dédare qu'à 
partir d'aujourd'hui la France consi­
dère que, d-ans toute l'Algérie, il n'y 
a qu'une seule ca:tégorie d'habitants : 
il n'y a que des Français à part en­
tière avec les mêmes droits et les 
mêmes devoirs ... 

« L'armée, l'armée française, cohé­
rente, ardente, disciplinée sous les 
ordres de ses chefs, l'armée éprouvée 
en tant de circonstanèe's et qui n'a 
pas moins accompli ici une œuvre 
magnifique de compréhension et de 
pacification. » 

Au cours du même voyage, le 6 jui:n, 
à Oran, de Gaulle dit : 

« Il s'agit notamment que, dans 
l'occasion immense qui va être off er­
te dans trois mois à la totalité des 
citoyens français, l'Algérie tout en­
tière, avec ses dix millions d'ha:bi­
tants, participe de tout son cœur, 
comme les autres, au même titre, · 
avec la volonté de démontrer qu'elle 
est organiquement une terre fran­
çai$e aµjou:rd'huj ,~t pour toujours ... 

« La Fraitçe est Jci,_ elle est ici _ en 
vous, hommes et fe~mes d' Algédè, de 
toutes les communautés ... Elle est ici 
pour . to:ujours. » . ' : 

:i;.,e . même jour, à , Mostaganem, il 
s'écrie à la fin de son allooution : 

« Vive l'Algérie française. » 
Si les mots les plus simples ont 

encore. u,µ sens, ces · déclarations si­
gnifient ~ien qu'alors le gén~ral de 
Ga~lle : est pour, _ l'Algérie française, 
l'intégr.ation (rien q'Ue: des Français à 
p.art entière), pour la formule « de 
Dunkerque à Tamanrasset ». 

• 2 m-ai 1959 : 
· Le I général -de -Gaulle a-ccorde une 

interview à M. Pierre Lafont, direc-

J 

teur de « J'Echo d'Oran ». n déclare 
notamment : 

« L'intégration, je Ja fais sans en 
parler tout le temps. » 

Aucun démenti of fi.ciel n e suit ces , 
déclarations. Aussi les ultras se sen­
tent-ils rassuré.s ; ils le déclarent par 
la voix de M. Alain de Bérigny .: 
« Aujourd'hui le général de Gaulle à 
mis sur notre plaie à vif un baiume 
dont il serait injuste de ne pas re­
connaître l'apaisant bienfait. » 

Ainsi, jusqu'au milieu de l'année 
1959, la politique officielle de de 
Gaulle, e'est l'intégration et l'Algérie 
française. 

Autodétermination, mais ... 
• 16 septembre 1959 : 

De Gaulle prononce un discours 
radiodiffusé sur l'Algérie, c'est le fa- ­
meux tournant : 

« Compte tenu de toutes les don­
nées, algériennes, nationales et inter­
nationales, je considère comme né-

La lutte du P.S. U-. 
I. AVANT 

L'UNIFICATION -
1 °) Résolution adoptée par 

le Congrès National de 
l'U.G.S. 

e Se'})tem bre 1958 : 
« Quatre mois après les événements 

de mai, à la veille du référe:q.d-um, les 
Français ont la possibilité de se pro­
noncer sur le lourd bilan de La poli­
tique algérienne du gouvernement de 
Gaulle : 

- Pleins pouvoirs en Algérie pour 
les chefs militaires q-ui y ont établi 
un régime fasciste et - ont organisé 
un scrutin truqué en faveur de l'inté­
gration rejetée par le peuple algérien; 

- Aggravation en Algérie de la 
politique de guerre qui a déj•à fait 
depuis quatre ans des centaines de 
milliers de victimes ; 

- Extension de la g-uerre en 
France, dont la politique des hom­
mes du 13 mai porte la responsabHité 
essentielle. · 

La reconnaissance du gouverne- · 
ment algérien par plusieurs pays 
afriœins et as.La.tiques, dont le Ma-

. roc et la Tunisie, rend plus sensible 
encore l'impasse totale de la politique 
menée par de Gaulle depuis son ac­
c-es.sion au pouvoir. ...... .. ........ ' ........ . 

Le Congrès du Parti déclare que 
la se,ule solution du conflit ,a.lgérien 
est la négoci.a.tion sur la base de la 
reconnaissance du droit de l'Algérie 
à l'indépendance. Cette_ négociation 
doit être engagée avec la résistance 
algérienne et notamment avec le 
gouv-ernement qui vient d'être consti­
tué.» 

2°) Résolution adoptée par 
le Congrès National du 
P .S.A. à Montrougé. 

e 3 mai 1959 

« ;L'émancipation des pe"Qples colo­
nisés est un mouvement universel qui 
fait d'ailleurs suite à la libération d"es 
p1,1.ys européens ayant acquis leur in­
dépendance national~ au cours du 
XIX• et d-u premier quart du xx:• siè­
cle. 

Les aspirations nationales des Al­
gériens sont ,aussi légitimes q-ue celles 
de tous les autres peuples colonisés 
ou indépendants. La reconnaissance 
de leur droit à disposer d'eux-mêmes 
~st donc un principe qu'aucun socia­
liste et aucun démocrate ne peuvent 
nier. · 

Aussi, le Congrès du P.S.A. deman­
de-t-il qu'une offre de « cessez-le­
feu » s0it faite aux insurgés d'Algérie 
sur la base de cette reconnaissance 
de leur vocation nationale, assortie 
de garanties pour les intérêts écono­
miques, politiques et culturels des 
minorités européennes en Algérie et 
des travaill_eurs algériens en France, 
et ce- quels que soient les futurs liens 
institutioonels ou contractuels entre 
les deux pays. 

La négociation du cessez-le-feu, 
sans préalable, ni exclusive, doit com­
prendre également un accord sur les 
conditions miliooires ,a.dministratives 
et politiques de la période transitoire 
pour permettre aux populations d'Al­
gérie d'exprimer librement et dans 

_ des formes démocratiques, leur vo­
lonté concernant l'organisation de 
leur vie nationale ainsi que leur.s rap­
ports avec les ,a,utres pays du Magh­
reb et avec la France.» 

3°) Au lendemain du dis­
coms du 16 septembre 
1959 sur l'autodétermi­
lllation, chacune des orga­
nisations q u i devaient 
cons-tituer Je P.S.U. adop­
_tait des résolutions. Nous 

nous bornons à reproduire 
ici celle qui fut adoptée 
par leur Comité d'entente~ 

e 29 septembre 1959 : 

c Le Comité d'Entente, constitué 
par le Parti Socialiste Autonome, le 
Parti de l'Union de la Gauche socia­
liste, et le groupe Tribune du Com­
munisme, se félicite que le principe 
<le l'autodétermination soit également 
invoqué par le général de ~ulle et 
pair les porte-parole du F.L.N. 

D'une part, il ressort de la -décla­
ration faite par le Président de la 
République française, le 16 septem­
bre, que les consultations an térieures 
(référendum et élections) ne peuvent 
être considérées comme une expres­
sion valable du libre choix du peuple 
algérien. 

D'autre part, le F.L.N., selon les 
termes de la déclaration faite à Tu­
nis, le 28 septembre, a admis, pour 
l'exercice du droit de disposit ion du 
peuple algérien, le recours au .sur­
f.rage universel. 

Le problème est main tenant de 
faire cess-er les combats et de préciser 
les conditions dans lesquelles le peu­
ple algérien fera son choix. 

Pour parvenir à ce but, il faut q-ue 
les deux parties ouvrent des pourpar­
lers. Aucune considération de pres­
tige ne doit reta:rder leur ouverture. 

Les organisations du Parti Socia­
liste Autonome, du Parti de l'Union 
de la Gauche socialiste et du Groupe 
Tribune du Communisme appellent le 
peuple français à tout mettre en am­
vre pour que les forces de paix l'em­
portent.» 

II. DEPUIS 
L'UNIFICATION 

• Juin 196-0 : 

On attendit jusqu'en juin 1!}60 pour 
qu'un premier contact officiel fût en-
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ATERMOIEMENTS DE DE GAULLE Le pooumr ne recule Jamais 
0 N s,att ,que le gouvernement avait 

tout d'abord désigné, pour oc.: 
· cuper le poste de haut commis­
saire en Algérie, pendant la périodè 
transitoire, le général Billotte. Pour 
n'avoir pas étié officiellement rendue 
publique, la décisi.on n'en était pas 
moins prise à la fin de la s,emaine 
dernière. ·c•est si vrai que le généra] 
Billotte avait déjà constitué son cabi..; 
net et pris toutes ses dis,pos:iti,ons 
pour entrer en fonctions dès l'accor·d 
sur le cessez-le-feu. 

cessaire que le recours à l'autodéter­
mination soit, dès aujourd'hui, pro.; 
clamé.» 

Mais ... 
« Naturellement la question sera 

posée aux Algériens en tant qu'indi­
vidus. Car depuis que le monde est 
monde, il n'y a jamais eu œunité, ni, 
à plus forte raison, de souveraineté 
algérienne,_ Quant à l1a date du vote, 
je la fixerai le moment venu, au pl.us 
tard quatre années après fe retour 
effectif à la paix. » 

Quant. au G.P.R.A., il est ainsi dé­
fini : 

<t Un groupe de meneW'S ambitieux, 
.résolu à établir par la fo.rce et par 
la- terreur leur dictature totalitaire et 
croyant o-btenil· qu'un jour la Répu­
blique leur a-0corde le privilège de 
tra.iter avec eux du destin de l'Algé­
rie, les bâtissant par Jà.-même comme 
gouv.ernement algérien, Il n'y a au­
cune ch-anee que la France se p·rête 
à µn pareil arbitraire. » 

• 9 mars 1968 : 
Au cours de la « tournée des popo­

tes », au début du moïs, de Gaulle 
déclare à Batna devant les officiers: 

« Si les rebelles déposent les armes, 
l'armée les p,rendra, mais je n'y crois 
p.as. Alors il :faut que l'armée aille 
les chercher. > 

" Algérie Al(ériemre • 
à condition· que ... 

Av,ant le r,éférendum du 8 janvier 
1961, trois discours radiodiffusés du 
général de Gaulle; les manifestations 
des Algériens au mois de décembre 
1960 ont poussé de Gaulle vers une 
formule nouvelle : 

• 6 nov,embre 196@ 

« Ayant r.epris la tête de la Francc,1 

fai. comme on le sait, déeidi en son 
nom, de suivre un chemin nouveau. 
Ce ehemin conduit non plus à l'Al­
gérie gouvernée pa.r la métropole 
française, mais a l'Algérie algérienne .. 

pour 
fin pris. Il eut lieu à Melun. Il fut 
très vite interrompu. Le Bureau na­
tional du P.S.U. commenta·t alors 
cette rupture en ces termes : 

« Des résultats ma.lheureusem,ent 
négatifs àe la première rencontre qui 
a mis en présence les représentants 
du. gouvernement françai.s et les 
émissaires du gouvernement provi­
soire algérien~ trois conclusions peu­
vent ,être dégagées : 

1-°) Le gouvernement français a 
cédé à la tentation d'obtenir sous 
couvert de négociation la reddition 
du F L.N. Négocier, c'est discuter. Or. 
les conditions dtt gouvernement fran­
çais ont été présentées .comme intan­
gibles. 

2") Pour l'"arrêt des co•mibats comme 
pour [es garanties de l'autodétermi­
nation, toute tentativ-e d'impo~m- des 
décisions unilat.érales ne peut eon­
duirie qu'à la prolongation de la 
guerre. 

3") Les problèmes de f M1,à tels que 
les -conditions du cessez-le-feu> le ré­
gime transitoire et les con.ditions de 
l~eiercice du droit à l"az,todétermina­
tion. sont difficiles et risquent d'être 
longs à rés1oudre. Encore f aut-ü com­
mencer et que le poitvo-ir ne fasse pas 
preuve d'une dangereuse intransi­
geance qui ne rasS!lre que les ultras 
et empêche la véritable négociation 
de s'ouvrir. ~-

• Déeembrie U50 
Après les manifestations algérien­

nes qui, à l'occasion d'un voyage du 
général de Gaulle, ·marquèrent la 
force du mouvement nationaliste et 
l'autorité du F.L.N. sur les populations 
algériennes, le Bureau- national du 
P.S.U. déclarait : 

<c Ce qui est condamné pair les évé­
nements sanglants du 11 décembre, 
c'est le refus d'ouvrir une négocia-tion 
avec le G.P.R.A. Nul ne peut contes­
ter désormais que c'est derrière celui­
ci que sont organisées les fore-es. du 
nationalisme algérien. 

« Après les journées que vient de 

une Algérie qui, si les Algériens le 
veulent - et j'estime que c'est le 
cas - aura son gouvernement, ses 
institutions et ses lois ... » 

Il est dit aussi que « la République 
algérienne existera un jour ». 

La .négociation est offerte « pour 
Porganisation de la consultation fu­
ture >. 

Mais il y a une condition : 
« Qu~au préalable on se mette d'ac­

cord pour- cesser de s'entretuer. » 

Peut-être le partage ? 
• 12 avril 1961 

Conférence de pre-sse : 
L'Algérie sera ~ un Eta-t souverain 

wu. ded.ans et au dehors >>. 
Pour là premiere fois apparaît l'idée 

de partage : 
« Dans cette hypothèse (celle de la 

rupture) nous tirerons les conséquen­
ces de la volonté d'apparle-nir à la 
Fran.ce qu'exprimeront tres probable­
ment certaines pe_pulations, d.ont 
d'ailleurs Yemplaeement est d'awnce 
à peu près connu... Ces populations­
là, nous aurions donc d"a&ol'd à. les 
regroupeF, en assurant leur protec­
tion. Et ensuite? Ensuite on venait 
bien! >t 

• 
E 

NCORE fauf-il ajouter deux pré.cisions 
pour œpprécier la valeur de ces tex• 
les si contradictoires. 

Tout 'd'abord, lorsque les propos du 
généra,! ,de Gaulle ,marquaient quelque 
tendance à s' éca'I'ter ide la politique de 
!"Algérie française, ceux qui agiS$<Iient 
sous ses ordres et en premier lieu le chef 
de son gouvernement, Miche·I Deb.ré, nous 
y romenaient. Voici pac exemple une 
déclaration du Premier ministre, toujours 
en place et par coril?~quent chargé · d'ap,­
pliique·r l<J ~ou.Ye-1~*' ï,oimque. Cette 'd4-
claratioa a. été ~,._ d~vunl rAsse-mblée 
Nationale-, le l:l octobre 1959 ~ · 

c: Le retour au. droit. ·ce n'est pas, ce 
• ne peut être la reconnaissance ·•.d'une 

;!''.' ·!I 1 

" prétendue souveraineté ailgérienne. Il n'y 
c a pas de souve'rc:ineté algérienne. Il n'y 
• en a jamais eu ... 

« Le retour au droit, ce n'est pas da­
« vantage, ce ne peut être- davantage une 
« négociàtion politique avec les diri­
« geants de la rébellion. Les hommes qu1 
« se son,t placés à la tête des éléments 
« rebeHes n'ont reçu cucun .mandat et le 
« terrorisme- n'a jamais donné de tître ju­
• ridique, pas plus que n'en &on.ne l'ap­
,. peI à l'étranger ou r obéissance à des 
« gouvernements étrarngers. » 

~a.utre pœt, on ne rappellera jamais 
assez les conditions dC111s lesqnel'les le 
général. de Gau,lle est revenu au pouvoir. 

. n y a. été porté par te chOBtage des chefs 
militaires s'appuyant sur lo résistance des 
ultras, tes uns et les. aukes partisans de 
l'Algérie fronçaise. Acc-epla11rt lem con­
cours. le géné1ral de GauiNe n'a: rien dit 
qui pût laisser supposer qu'il n' ell!d.ossa.it 
pas leu:r politique-. Bien au contraire-, on 
1•a vu pœr les citations de ses discotns 
de juin 195.&. 

Mais surtout iil convient de relever que 
l'occasion de cette explosion d' Algeir a ~lé 
la crise ministérielle. M.. Pllimlm succ-é­
dait à M. GaiJlcud. Qu' c.nuuit tmt M. PfJim- ' 
lin? Nous n·en smrons rien. Mais c'est un 
fait que: 

1 ° Ll était décidé qu'il ne prolongexmt 
pai. les tondions de- Lacosle. en Algérie: 
cette mesure était.. généralement interpré­
tée comme lo secherc:hê d'une n:au.vel!e 
politique. 

2° M. Pf;J,,mlin a.va.il décl.cu:é lœs de son 
inve~titure qu'il rechercherait le concours 
du Mœroc et de fœ 'lunisie • pour amener 
nos œchiers~res à entrer- e-n pomporlets 
a.,,ee no11&. • 

Ce 1;:Unide eitort pour otienler la poli· 
. tique CJlgénelllle da~ une a.utre voie que 
,c;e'}le qa,i avait été suiv:ie au.pcu.a_vQDt. al­
lait _être brisé. ne:l pa,r le 13 mai et sa 
suife, rarrivée de de Gaulle au pouvoir, 
l'ac.cep\alioa pay· celui-ci ,des. formules. sur 
.r Algérie frcmç.~e~ la rranc.e de- Dunker­
qu,e, à. TcmmœqtÇJSSet, etc. On se trou­
vait ainls.i l',a.qiené considésablem.ent en 
anière t:~voluûo·n v•er~ ,la négociation 
était ~e. 

On a le droit d.e dir.e que de Gaulle a 
prolongé la. guen:e d~Algé.sie de plusieurs 

~née,a-

Brusquement, dans la journée du 
samedi 17 mars, on apprenait que lè 
général Billotte renonçait .. Qu.e s'était.: 
il donc passé- ? 

La version. officieuse-ment donnée 
de bouche à oreille,. c'est qu'il y au­
rait en oppasition de Debré et de son 
entourage, qu'une fois de plus l'Hôtel 
Matignon se serait dressé contre une 
déeis.'on prise à l'Elysée... et qu'il 
l'aurait finalement emporté ... 

On dit aussi qu'en la circonstance, 
Debré aurait été poussé par l'U .N.R 
En effet, le général Billotte appar­
tient au groupe de l'U.D.T., autrement 
dit res « gaufüstes de gauehe >. n 
n'a éehap,pé- à personne que le ·• sty,1è 
du nouveau régime et Ie S<6uci de la 
grandeur n •empêchent nullement les 
-divers se.etems du gaullisme d•ëtre 
habités parfois de préoccupations: 
électoral!es. Une nob1e émulation, 
dont :rums avons rapporté quelques 
échOiS dans notre précédent numéro. 
met en concurrence U.N.R. et 4 gaul­
listes de gawc-he '>- po m- comptabiliser 
en suffrages ce qn:'ils appellent. la 
dynamique de la paix. IY~ù les crain­
tes. des« mconditiionnels »- de l'U.N.R. 
de voir les autres inconditionnels: 
marquer des points et paraître. si 
peu que ce fût, recevoir par la. dési-' 
gnati'on de Bmotte les enoourage-=­
ménts et Ia faveur de l".mys,ée. 

Tout cela est possible, proba.ble­
même. 

Mais ces sombres rivalités ne sont 
pas la seule expUeaUon de Yabandon 
du haut commissaire dral':Jord désigné. 

-paix: 

Celui-ci voulait se débarrasser d-Un 
ce·rtain nombre de généraux, de deux 
notamment qui furent déjà étroite­
ment asso€iéS' à PappUcation de . la 
politique Lacoste: le- général Duconr­
neau et le gé:néFal de- Maisonrouge. 
Il convient également de rappeler que 
le général Billotte s'est associé à des 
protestations contre la torture. Ces 
intentions et çes attitudes passées 
ont déplu aux autres chefs-de l'armée. 
Aussi l'un des plus hauts placés a-t-il 
fait une démarche pour déclarer que 
si la désignation prévue était mainte­
nue, il pourrait y avoir de vives réac­
tions dans le corps des officiers · et 
que, en conséquence, il ne pouvait 
répond::re de rî~n. 

L"affaire, cela va de soi, nous inté­
resserait peu s"il ne s'agissait que 
d'une querelle entre clans gaullistes. 
Et nous n'avons pas le moins du mon­
de - fint.ention de pe.s,er les mérites; 

vivre l'Algèrie, le référendum a perdu 
toute signification. Cette consultation 
ne pourra en tout cas être en Algérie 
qu'une- comédie- ou Poccasion de nou-
veaux troubles. ' 

<{ Seule, la négeei:ation pel'md d'a­
boutir à la paix ài laquelle aspirent 
les peuples de Frarui'e et d'Algérie. » · 

On allait eep-endant attendre enco­
_re 14 mois avant que Ia négoctati:on 
s'ouvre et aboutisse. Pendant ce délai, 
le gaullisme se livrait à de nouveaux 
atermoiements. 

m. 
' l 

NATIO AL ëlu P.S.U. 

(Clichy. 26 niars 1961) 
Dans la Résoh:rtion générale adoptée 

par le f"'r Congrès nafümal du P.S.U., le 
passage suivant était consacré au problè­
me algérfen. : -

«: I.:a ·lutte conb-e à gu.eae d. Algérie est 
entrée dans une phase décisive. Le Pam. 
doit faire tous ses efforts po1U q e a né­
gociation qui. va s•ouvrir a:boutiisse à. une 
paix gui ,ci:onsaae:ra: l"mdépendance de 
l' Algêtcie. C"est sur cette base que pour­
ront s•établir des rapporls nouveaux entre 
la République algérienne el la France. 

La repré;sentœtiviité du G.P.R.A. est au­
jourd'hui recann e pœ rensemble de 
l'opinion.. Ce sont en ef{et la luft.e année 
idu F.L.N.. la victoire politique qu'il a 
remportée en décembre el en ian.vi& en 
Algérie, et la pression de l'opinion inter­
nationale et hançaise qui ont conduit de 
Gaulle à abandonner 'l'esp.oi.r d'une vic­
toire militaire, qui ont rendu_ Ïmpo.s.sihle 
la création d'une « troisième force ,. et 
ont ouvert la voie à la négociation di­
recte. 

Do:ns cette pecspective, le P.S.U.: 
Doit dénoncer les exigences su.scepfi­

bles d'entraver les négoda:libns et en 

particulier les intentions prêtées au gou­
vernement f.r~nçais en ce qui conceme le 
Sahara. Le P.S.U. considère que la sou­
verain.et_é de l'Algérie indé-pendante sur 
les actuels départe,ments sahariens ne 
saurait être coii.t~stée. 

En tout é,tat de cause-, le P.S.U. se- fé­
licite~a de toute paix qui consa.crera l'in­
dépendance àe r Algérie sons que cela 
puisse di.minuer en rien son comba.l con­
tre le r,é,gime. » 

IV. ÉVIAN 
.,. 

prem1ere rencontre 
Aµ,ès. S'échec des pire-mùers. po1!1rparfe-rs 

d'Evian. Ee Burea,.1 01ational <.il!J! IP".S..U. déda­
rait notarn,ment dans. soa ordre dl!l [<ü>l!H' du 
15 (ui-rr. ~%1 : 

4: Le Bureau nation~I du P .S.U. estime que 
fo~te menace de partage ef toute exigence 
d'c1mputa:tion du territoire algérie111 ~mpro-­
mettent 9raven'le1rt les chances d"'acco.cL 

H, considère qu'i\ es.t · illt1.sok~ , e dange­
r-eux de. fonder- l'espoir d'un règlement du 
problème a~gf,ien sur l'exidence d'une 
«. troisième f0ttce- »-. aofors- que h~s évérrem~nh 
des dernier.s mois onf. prouwé l'unité du oa- . 
tionarisme algérien. 

Le B'urea.u national clu P.S. U. me-t une nou­
velle ~rs. l' opërrton en garcle conke tes mé­
H,odes ~•ateirmoiemenfs du pou.,oir gau liste 
qui, espérant vai:Frcre les résisiancu par fa 
lassitude et les divisions. ,,..'a- obtenu que ta 
prafongation de la guerre. » 

Aux prises de positi:ons- dorrt nou,s- n'a,vorrs 
pu rci que re-produire de courts eidroin. El 
faudrait ajouter ,.. év idernmen,t le rap,r;>e-f de 
toute l'action. du P.S.U. dam. la l'l!l#e pour 
la p,ai~ le rôle qu'il o joei•é dal'ls- les ma,ni ­
fes+at ions du 2'8 iuin 1960 et d~ 27 odobre 
1960 aux côtés des orgol'li saitions syndicales, 
ses efforts pom organiser , un- vas-te ' front 
de résistan ce contre les tenfot ives de putsch 
en janvier 1960 et avrif r9'ol, e-nf in, ra série­
de mani-festai"Lons de w~s tal'llt en provin.ce 
qu'à Paris qui ont a.bou,ti aw1 grandes. jour­
nées de février 196-2. 

· comparés du. général Billotte et de M 
Christian Fouchet_ 

Ce que nous retenons, e'est que ee 
<< .pouvoi.r ïort » fait preuv:e des. 
mêmes faiblesses qu'il dénonçait, qu'il 
dénonce encore (relisez la dernière 
allocution du Président de la Répu­
bl~que) chez ses préd·écesseurs. Il faut 
constater, en effet, ou bien que de 
sordides considérations électorales ont 
pesé dans une affaire aussi impor­
tante que le choix du ha ut com.mis­
saire pour l'Algérie, ou bien que le 
pouvoir- s'est mcli.né devant un veto 

· de l'armée-, exa.etement comme un 
anrtre pou:woi1!' en 1956 a ;ibandonnê 
le général Catroux à cause du veto 
des ultras. 

Que le pouvoir gan.IU.ste ait s'lllvent 
manifesté de ces faiblesses, c•,étail 

, déjà prouvé-. Ce qui ~st beaucoup plus 
· grave en la eirc-onstanee, c'est que 
l'ai:faire Billot.te peut faire craindro 
d'antres reculades dans la phase SI] 
périlleuse qu:n sépare le ce.ssez-le-felll 
du référendum. Voilà déjà un :fait qm 

1 nous incite, à faire pr,eu:ve de la plus. 
grande vigilance. 

Pieffe LUQUET. 
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combattre . I a 

« Lorsque j'écoutais le rapp,ort 
lumineux de Nikita Sergueivitch 
Khrou<!htchev, je me suis rap­
peJé par association d'idées le 
remarquabJe livre de .John Reed, 
« Dix jours qui ébranlèrent le 
monde». J'ai pensé que la jour­
-née du 5 mars 1962 n'est pas 
une simple date du calendrier, 
mais Je jour où était renversée 
l'autocratie de toute la doctrine 
du système agricole, le · jour où 
notre terre était Jibérée du Pe­
sant héritage du culte de la per­
so_n:µalité » (Pravda du 9 mars). 

C 'EST par cette déclaration em­
phatique que le camarade Pissa­
rev a commencé son discours à 

la quatrième séance du Comité cen­
tral du Parti communiste de !'U.R.S.S. 
réuni en séance plénière. Pissarev 
n'est pas membre du C.C. Il est le 
chef d'un laboratoire de sélection des 
graines. Il assistait aux séances du 
C.C. en tant que «savant». En eff.et, 
plusieurs centaines de savants, de di­
recteurs, de teehnocrates et de mili­
tants locaux importants ont été ad­
mis aux séances avec voix consulta­
tive. 

C',est dire que cette s,ession du Co­
mité central· n'était pas une réunion 
ordinaire convoquèe pour s'occuper 
des affaires courantes. A son ordre 
du jour figurait 1a question agricole. 
D'1ailleurs, la session du 5 au 9 mars 
de eette année n'est pas la première 
de ce g-enre. Depuis 1958, le C.C. s'est 
réuni tous les ans, en décembre ou 
en janvier, pour se pencher sur le 
problème agricole. Il ne semble pas, 
cependant que les décisions prises au 
cours de ces assises aient eu l'impor­
tance de 1a réunion d-e cette année. 

La tâche la -,,las imporlanlt 
Je la consfractÎQn 
da eommanisme 

Le jour de l'ouverture de la session 
du C.C., la Pravd-a, organe central du 
Parti, publiait un article intitulé : 
« La tâche la plus importante de la 
construction du communisme ». L'édi­
torialiste anonyme s'exprimait ainsi: 
« Au cours des dernières années, le 
P.C. et le peuple soviétiques ont réa­
lisé des mesures importantes afin de 
développer les forces productives 
dans l'agriculture et de favoriser 
l'économi-e des kolkho~es et des sov­
khozes. En con~équence (de èes me­
sures) la production, et le. stockage 
ont augmenté dans l,e pays en · èe qui 
concerne le blé, la viande, le fait, la 

grave • crise agricole ••• 

SUPPRIME 
betterave à sucre, le coton et autres 
produits. Cependant, Je rythme du 
développement de !'-agriculture est 
encore en retard sur celui de l'indus­
trie ; il ne répond pas aux besoins 
accrus de la population». 

Cette constatation semble ,d'autant 
plus sérieuse à notre confrère qu'il ne 
peut pa~ oublier les décisions du 
XXII• Congrès. Celui-ci, on s'en sou­
vient, a . adopté le « N ou:vea u pro­
gramme » qui a fixé des objectifs au­
dacieux. « Au cours des prochains 
vingt ans, nous devons · augmenter 
plus de deux fois la production de 
grains, presque quatre fois celle de 
la viande, presque trois fois celle . du 
lait». (Pl'Ja.vda du 5 mars). Pour re­
médier à cette situation et pour réa­
liser les promess-es du programme, 
l'auteur préconise plusieurs mesur,es 
déjà ordonnées par le Congrès; Il y 
ajoute une nouvelle suggestion at­
tribuée à Khrouchtchev : << Il faut 
- aurait dit le Premier s•ecrétaire du 
P.arti - être plus exigeant à l'égard 
des administrateurs économiques et 
des dirigeants des r,ayons » (Ce- mot 
d'origine française, <<région» est em­
p,loyé par les Soviétiques dans I,e sens 
d'arrondissement administratif). 

Dans c,e même numéro, la P~avda 
pubUe deux lettres de lecteurs qui 
soulèvent également cette question. 

ministration de l'agriculture». Et le 
Premier secrétaire du Parti, chef du 
gouvernement, a ouvert la discussion 
en : présentant . un rapport : sur :.. 
<< L'étape a-ctuene de la construction 
du communisme et les tâches du 
Parti pour améliorer la direction de 
]',agriculture , . 

Khroitchtchev -reconnaît 
la· gravité de la ·situation· 

• ,, 1 

Dans ce . r~pport, r,el~t~vement 
court - il n'occ:upe que sept pages de 
la .Pra-vda du 6 mars -, , K.lµ-oucht­
chev s'est arrêté tout d'abord sur le 
Nouveau prog:ra:rrune du Parti qui est, 
annonce le titre : « Notre drapeau 
dans la lutte pour 1,a victoire du com­
munisme». Il a formulé les tâches 
du Parti de la façon suivante: « Le 
chemin qui conduit du socialisme au 
communisme est le chemin du tra­
vail acharné ». Les difficultés ren­
contrées doiv,ent être « surmontées 
par une lutte sans répit, par de gr-an­
des réaliS:ations créatric•es ». 

Quelles sont donc les difficultés 
rencontrées dans l'agriculture qui ont 

tion des ventes à l'Etat. Résultats : 
il y a croissance, mais la viande man­
que sur le marché». 

Khrouchtchev cite d'•autres exem­
ples pour . s'écrier : « Nous n'avons 
pas besoin d'une sélection acrobati­
que des chiffres concernant la solu­
-tion du problème des céréales : 11 
nous faut un changement effectif de 
la situation, la satisfaction intégrale 

:! des. besoins du pays t,ant en ravitail­
lement 'qu'en · fourrage ·». 

Et encore : « Si nous ne trouvons 
.t• pas _de solution à ce problème, nous 
. phwerons le pays deyant de grandes 

· · difficultés ; un grand dommage sera 
ca.us-é à la construction du commu­
nisme». 

Autrement dit, le développement 
insuffisant de l'agriculture menace · 
de compromettre le progrès général 
du pays. 

« Retard » oa « crise » 
de l'agriculture ? 

En effet, la situation est d'autant 
plus . sérieuse que la population de 
l'U. R. S. S. a augmenté, d'après 

T. Priakhine, président d'un kol­
khoze de 1a région de Moscou et << hé­
ros du travail socialiste » dénonce la 
direction économique actuelle. « L'ad­
ministration de l'agriculture est volu­
mineuse et lourde», écrit-il. A. Anos­
sov, directeur d'un sovkho~ de la 
région d'Omsk (Sibérie occidentale) 
ajoute : « Les direc~ives coulent vers 
le sovkhoze comme 'ùn 'torrent •inin­
terrompu. Au cours des premières six 
semaines de cette année, nous avons 
reçu cent cinquante papiers diffé­
r·ents et plus de 6,00 télégr:am.ajes '>. 

LES DERNIERS VE 

T. Priakhine c'ritique encore le~ ins­
tructions contradictoires des organes 
d-e direction qui exigent de fréquents 
changements dans le programme de 
travail. Il n'est pras tendre poûr' l'es­
prit bureaucratique des administra­
tions chargées de la réception des 
produits v·endus à l'Etat. Elles ne 
sont pas capables, dit-il, d'organiser 
leur réception régulière, ce qûi 'Occa­
sionne des pertes pour les kolkhozes. 
Il s'élève contre « l'envoi d'hommes 
de la ville comme prési1ents' M kol­
khoze» qui sont peut-etre d''excel­
lènts travailleurs, mais « la plupart 
ne connaissent rien ·(à ragriculture) 
et repartent ». 

Rien · d'étonnant, dans · ces condi­
tions, que l'ordr,e du jour ' de ' là s.es­
sion du C.C. soit formulé ainsi : « Les 
tâches du P,arti pour améliorer l':ad-

exigé la convpcation .de~ la -réunion 
plénière du Comité central quatre 
mois après le XXII" Congrès ? 

Le Premier secrétaire du Parti a 
rappelé que, depuis 1953, l'agriculture 
a fait de gr,ands progrès: la produc­
tion <l'es céréales (maïs compris) a 

' augmenté de 166 %, c,elle du beurre 
et des huiles de tournesol de 161 % , 
celle des pommes de terre de 116 % , 
etc. Pour le bétail, l'augmentation des 
troupeaux se présente ainsi: au ·cours 
de ces huit années, le troupeau de 
bovins a augmenté de 26,3 millions 
(l,e nombre , de v,aches a ·augmenté 
de 11,1 millions), le troupeau ·de· porcs 
compte 3'3,3 millions de têtes' de· plus, 

· celui des moutons s'·e·st accru· de 28,9 
miilions. · · 

}1a,is,. ajoute , Khrouch_tçiev' « nous 
ne devons pas nous faire , d'.Hlµsions. 
.11 }aut., dire que le rythm,~ . _d~ crois­
san_ce des t.J,"oupeau~ rf~~t, ,pas en 
,proportion avec ~os possibilité~.:. dans 
toute une série de régions, cette crois­
sance a été obtenue ... par la diminu-

Au ~ilo de RPswv, la livraison de l>l~ des paysa_ns kolkhozienrs. 

Khrouchtchev, de 29 millions (dont 
28 dans les villes) et que les exigen­
ces de la populati-on sont devenues 
plus pressantes. Depuis 19'53, la con­
sommation aurait .augmenté de 30 à 
35 % par tête d'habitant. Or, d'après 
« le plan de sept ans », en 1961, fa 
P,roduction de céréales devait ,être de 
9,4 milliards de ponds (le << poud » re­
présente un peu plus de 16 kilogram­
mes) ; en réalité, elle n'a été que de 
B,4 milliards. Pour la viande, il était 
prévu 11,8 millions de tonnes. La 
production réelle n'a été que de 8,8 
millions. La production réelle de lait 
n'a atteint que 62,5 millions de ton­
nes au lieu des 78,4 prévues. 

Et Khrouchtchev d'examiner les 
résultats de l'année 1961 région par 
région. Toutes ses constatations ont 
été ensuite confirmées avec de lon­
gues explications et réclamations par 
les « r•esponsables » de ces régions au 
cours des quatre journées de discus­
sion. Faute de place, je ne peux citer 
i-ci toutes les déclarations, souvent 

, <Keysto-ne)_ 



très intéressantes (elies figuren~ dans 
· 1a Pravda des 7, 8, 9 et 10 mar's). 

Khrouchtchev a cepend.ant oublié de 
dire que le << plan de sept ans»,' dont 
:l'exécution est e"n cours, est une ver­
sion réduite du sixième pJ~n · 'quin­
quennal. Ce dernier a été abandonné 
comme irréalisable. D'autre · part, il 
~ évité de GOmp,arer les résult~ts de 
l!J61 à ceux de 1958. Il aurait alors 
constaté que, depuis trois ans, la pro­
duction agricole est stationnaire. 

En effet, la récolte réelle de céré'J.--
1'es a été, en 1958, de 141,2 millions 
de tonnes. Les prévisions du sixième 
plan quinquennal pour l'année 1960 
étaient de 180 millions de tonnes. Le 
« plan de _sept ans >> qui a rempla,c,é 
le sixième plan quinquenna.l a fixé 
à 164-180 millions de tonn~s la ré­
€olte ..• en 1965 ! 

,'• 1 

·par Oreste 

Or, la récolte réelle de 1959 n''était 
que de 125,9 millions de tonnes, soit 
· 15 millions de tonnes en moins sur 
fa récolte de l'année précédente. En 
1960, elle a atteint 134,4 millions de 
tonnes, et en 1961, elle était de 137 ,3 
millio·ns de tonnes. (Tous c,es chiffres 
sont extraits de diverses publications 
soviétiques. Je les cite d'aiprès le ta­
bleau de S. Schwartz, C.S. n° l-2 de 
cette année). 

·Ainsi, non seulement les prévisions 
du -sixième plan quinquennal ont dû 
être réduites dans le << plan de sept 
ans» puisque le chiffre de 164:-180 
mimons de tonnes de céréales a été 
attribué à l'année 19·65 au lieu de 
l':année 1960, mais depuis 1958, l'agri­
culture n'a pas fait d,e progrès du 
tout. Elle a même reculé de 141,2 mil­
lions de · tonnes e,n 1958 à 137 ,3 en 
1961. 

Il faut r•emarquer que ces chiffres 
comprennent également la récolte de 
maïs. Celle-ci est en augmentation 
certaine durant C•es dernières années. 
De sorte que la récolte de blé, céréale 
qui ia beaucoup plus de valeur que le 
maïs, est en diminuti,on d'année en 
~nnée. D'après les oalculs de S. 
Schwartz, eette diminution atteint, 
en 1·961, 15 % de l,a récolte de 1958. 

La situation n'est pas meilleure 
pour le coton. L'Etat a acheté, en 
1958, 4,37 millions de tonnes. H a été 
p,révu pour 1960, d'après le sixième 
plan quinquennal, l'achat de 6,1 mil­
Uons d·e tonnes. «L'obligation», sous­
crite pour e•ette même année 1960, 
lors d'une confiérence spéciale tenue 
•en février 1958 (Pravda; du 24-2-58) 
était de livrer à l'Etat 6,3 millions de 
tonnes. Les prévisions du « plan de 
s,ept ians » pour l'année 19.11,5 sont de 
5,7-6,1 millions de tonnes (un retard 
de cinq ans ! ) ; les livraisons réelles: 
4,68 millions en 1959, 4,3 millions en 
1960, et 4,5 en 1961. La vente à l'Etat 
a donc augmenté, depuis 1958, de ... 
0,:2 million de tonnes au lieu de l'aug·­
mentati,on prévue par le sixième plan 
quinquennal de plus de 2 millions, 
soit dix fois moins. 

Pour la viande, reportons-nous en­
core au r:apport de. Khrouchtchev. 
D'après lui, au lieu de fournir 11,8 
millions de tonnes de viande, en 196'1, 
! ',agriculture n'en a fourni que 8,4 
miilions. 

Pour le lait, les chiffres correspon­
dants ·sont : 78,1 millions de tonnes 

Une station d'élevage: « Il ·y ·a· croissance; .m·ai·s la vianide m.arz,.que sur le marché. » " .. (AD.P.>' 

prévues et 62,5 · millions produites 
réellement (Pràvda du 6 mars). 

Ce ne sont pas des chiffr.es qui 
résultent de « manipulations ~ de 
certairls militaht's et fontticmn,aires 
qui• « ayant perdu -le sens de ' la: res­
ponsabilité à l'égard· du Parti ·et du 
p•euple, · ont entrepris d'arrang,ër les 
chiffres et de j,eter de J.a poudre 
aux yeux en trompant l'Etat». · Pour 
d-émontrer la véracité de ces ch'iffres 
globaux, Khrouchtchev a passé en 
revue toutes les Républiques et toutes 
les régions de l'U R.S . .S. avec l'indi­
c.ation du retard de chacune en ma­
tière agricole. Le tableau est impres­
sionnant. Faute de pla,ce, je ne peux 
r•eproduire ni tout l'expos·é de 
Khrouchtchev, ni les «aveux» des re­
présentants des -régions. Je ne citerai 
que quelques exemples. · 

Pour la République Rus~e; ' là pro­
du<ition de céréales devait être, pour 
1961, d'après les prévisions du plan, 
de 5,3 milliards de pouds ; , en réalité, 
on n'a eu que ,4,6 milliards, ,soit un 
déficit de 700 millions ( ll millions 
de tonnes). PoÙr la . viande, les 
prévisiqns étaient de 6,2 millions de 
,tonnes ; on en a produit 4,5 millions 
de , tonnes ; le déficit est de J,7 . mil­
lion die tonnes. "Pour le lait : .les. pré­
visions étaient de 43,4 mllliions de 
tonnes, on en a ramassé, en réalité, 
34,5 millions de :tonnes ;· le déficit est 
donc · de ·9 million,s · de tonnès .. ,: 

K!hr"ouchtchev ·demande · -alors 
« Comment peut.:.on avoir 'assez de 
pro.duits dans 1-ès magasins · si l'on a 
permis un tel retard de la produc­
tion?» (Pr:avda du 6 mars). · 

Quant à la Russie Blanche, la pro­
duction d·e viande « reste au niveau 
de 1958. D'après le p1an de sept ans, 
la Russie Blanche devait en produire 
613.000 tonnes, mais elle n'en a pro­
duit, ,en réalité, que 40~.000 tonnes, 
c'est-à-dire 66 % des prévisions. Pour 
le lait, au lieu de 4 millions de ton­
nes, elle en a produit 3.508.000 ». 

En réalité, il y a une «. ,trise » 
de l'agriculture 

Comme on le voit, il t)e s'agit plus 
d'un retard clans la production agri­
cole. En fait, nous assistons à une 
stagnation depuis 195,8. 

Dans son discours de clôture, 
K!brou-chtchev a été très sévè-re à 
l'éga1·d de la presse étrangè1·e « bour­
geoise» parce qu'elle a'1a'it osé parler 
de crise agricole en U.R.S.S. N'en dé­
plaise au maître du Kremlin, le ta­
bleau qu'il a dressé lui-même de la 
situa:tion agricole prouve qu'il s'agit 
d'une véritable crise. Si, malgré tous 
les efforts du Parti et du gouverne­
. ment, la production de viande, de 
céréales et d-e lait est restée en 1961 
au niveau de 1$'58, c'est extrêmement 
grave. D'aut ant plus que, de l'aveu 
même de Khrouctchev, Ja population 
croît à un rythme dont il se félicfte et 
que 1a satisfaction des besoins de la 
population n'est p,,as assurée. 

Un des responsables : 
Staline 

Quelles sont les causes de ces « re­
tards~? Pour Khrouchtchev, les 
deux causes principal-es sont -_; les 

« herbages » et la mauvaise direction 
des kolkhozes et des sovkhozes. 

L'agriculture soviétique · v1t encore 
-au régime qe l'exploitation f:xtensive. 
Une grande partie de la terre est ré-

. servée tous les ans aux herbages. Le 
responsabl-e de cet état de ' choses est, 
à'-a,près Khrouchtchev, l'académicien 
Williams. Il a convaincu Staline qui a 
imposé l'avis de Williams à toute 
l'agri-culture russe. 

« Pourquoi, se demande Khroucht­
chev, Staline a-t-il choisi précisément 
cette forme d-e l'agriculture bien 
qu'elle ait été en contradiction avec 
la grande expérience des pays de 
l'Ouest ? Ce n'est pas seulement parce 
que Staline ne connaissait rien à 
l'iagricultur•e. Il a été visiblement sé­
dµit par les aff-irmati-ons de Williams 
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. que · la , méthode des herbages exige 
·moins d'investiss,ements dans l'agri- ­
culture et qu'il n'est donc pas néces­
~aire de _construire un grand nombre 
d'usines . pour la fabrication des en­
grais. · C'est cependant ce qu'exi-

' geaient d•e nombreux savants ... ~ 
(Pravda du 6 mars). 

, Sur ce même sujet, Khrouchtchev 
s'•est exprimé ainsi dans son rapport 
.au_ XXII°., Congrès : « Malheureuse­
m_ent, le système d'assolement . avec 
plantes four1·agères domine encore 
.chez ~eau_coup de nos savants spécia-
)istes et pr,aticiens. Et l'application 

'. s~·ér~otyp,ée de ce système a porté un 
, grand- tort à l'agriculture. (Cité 

'. d'aprè_s 1-e << Recueil des . Documents 
·· .' qti XXII" Congrès», édition fr,ançaise, 

, Mpscou, 1961, p. 102). 

Sur ce point, les cinquante et un 
orateurs du Comité centr,al se sont 
p•éclarés en parfait accord avec le 
Premier secrétaire d.u Parti. Les << sa­
vants», brimés jusqu1à ce jour, 
étaient les plus enthousiastes. Nous 
avons vu, au début de cet article, la 
déclar,ation emphatique de Pissarev ... 
Mais tous les militants << responsa-

~bles·>> orit aussitôt souligné que 1~ 
pass,age de la forme extensive à la 
forme intensive exige une plus 
grande mécanisation de l'agricultur~ 
et la fo-µrniture d'une très grande 
quantité d'engrais minéralogiques et 
chimiques. 

*Retard 
de l'industrie mécanique 

d
, . 

et manque engràtS' 

Mais la prodùction de machines 
agri-coles est aussi en retard. Elle ne 
peut même pas s•atisfaire les besoins 
a,ctuels de l'agriculture. (Pravda des 
8, 9 et 10 mars). Le président de l'or­
ganis.ation chargée de fournir le ma­
tériel mécanique aux kolkhoz,es - et 
aux sovkhozes a dédar,é très nett,e­
ment que « les demandes des kol­
khozes et sovkhozes en matériel mé­
canique sont loin d'être satisfaites», 
que la production des pièces de re­
change « est en retard sur la fabri­
cation de matériel» et que la qualité 
des tracteurs et autre matériel méca­
nique laisse à désirer. Il a parlé de 

· « nombreuses plaint~s » à ce sujet. 
Il ,a annoncé que les · demandes glo­
bales des k-0lkhoz,es et des sovkhoz,es 
ptmr l'année 1962 ne pourront être 
ex:é-.cutées que dans la proportion de 
59 %. Pour les autres ma.chines agri­
coles, les pourcentages sont de 57, 60, 
1! et 82. (Pravda du 8 ·mars). 

Le manque d'engrais a été aussi si­
gnalé- par Ja plupart des orateurs. On 

trouve à ce sujet dans la Pra-vd·a du 
5 mars, un article de l'académicien 
Baranov. Il signale que « le plan de 
sept ans » prévoit pour l'année 1965, 
dernière année du ·p1'an, une produc­
tion de 35 millions de tonnes d'en­
grais minéralogiques. Mai.S, ajoute-t­
il, « si l'on prend en considération 
les nouveUes conditions (c'est-à-dire 
le tournant qu'effectue l'agriculture 
avec l'abandon des herbages), alors 
il faut dire qu'à la fin des « sept 
ans>>, il faudrait en avoir environ de 
45 à 47 millions de tonnes par an». 

L'auteur ajoute ensuite l,es données 
suivantes -: en 1958, on a livré 12,4 
millions de tonnes d'engrais min~ra-
1,ogiques ; en 1961, 15,3 millions de 
tonnes. Ainsi, au cours de . trois an­
nées du « plan de sept ans», l'aug­
mentation n'était que de 2.,9 ~illions 

de tonnes: Pour •atteindre.· en 1965 la. 
production prévue, , il faudra fabri­
quer chaque année, durant les der­
nières quatre années du plan, presque 
deux fois (exactement 1,7) plus d'en­
grais que le total ,de la production des 
trois premières années du , plan ! 

Après la déclar,ation ·autori~-ëe de 
l',académi-cien BaranQv1 il _ ~st , ip.utile 
que je cite · encore les plaintes for­
mulées sur le même sujet par les ora­
teurs du Comité central. 

Khrouchtcluw 
ne veut pt,s renoncer 
aux canons 
pour avoir du beurre ..• 

Que peut ré-pondre à ces indications 
et à ces plaintes le chef du gouver­
nement ? Reportons-nous à son dis­
cours de clôture de la session du Co­
mité centr-aI. 

Khrouchtchev est exigeant et for­
mel. Parlant des produits d'élevage~ 
il décla:re : « Il faut tout faire- poui 
que la situation change dès c,ette an­
née, et au cours des prochaines, pour 
.que notre peuple se rende compte 
d'une amélioration apprécia.ble du ra­
vitaillement . . » La même exigence res ... 
te formulée en ce qui concerne tous 
les produits agri-coles. 

n faut donc; « util_iser au mieux» le 
- matériel qui est entre les mains del$ 

kolkhoziens et des sovkhoziens. Pou·r 
les engrais, la construction de nou­
velles usines est une affaire de lon­
gue haleine. Or il faut augmenter 
tou~ de suite la ,production agricole .. 
Alors, à défaut d'engrais chimiques•., 
1-es cultiv,ateurs doivent utiliser les 
engrais naturels. 

Car « les t1·availleurs de l'agricuJ-. 
ture, et en premier lieu les dirigeants 
des républiques, des régions et des at. ... 
:rondissements doivent bien compren-. 
dre q_uè les mesures préconisées pour 
renforcer l'aide à l'agriculture né 
signifient pas que des crédits seront 
ouverts à l'agriculture au détriment 
du développement industriel et dù 
renforeement de la défense du pays., 
Le renforcement de la puissance de, 
l 'Union Soviétique, sa défense sont: 
nos tâch·es les plus import~ntes. Nous. 
les exécuterons striètement » (P:ravda;, 
du 11 mars). · 

Dans ces conditions, il est assez té­
méraire de penser que le « plan de 
sept ans» ser,a exécuté, que l'agricul-. 
ture sera en mesure de fournir au~ 
peuples de l'Union la quantité da 
produits nécessaires pour satisf,air~ 

(suite en page 8) 
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L' U. R. S. S. • supprime 
de 

(Suite de la pag.e 7.) 

tous leurs besoins alimentaires et 
. même pour satisfaire les besoins ac­
tuels des populations. 

... et propose 
une direction nouvelle 
des kolkhozes 

Mais Khrnuch tchev connaît une 
deuxième cause au retard de l'agri­
culture. C'est la mauvaise adminis­
trat10n ou direction des exploitations 
agricoles, surtout d•es kolkhozes. Le 
:r,emède principal est donc la réorga­
nisation de cette direction. D'ailleurs, 
c'e.st la question même qui a été ins­
crite à l'ordre du jour. 

Le chef de l'Etat communiste 
n'.aim€ pas l'équivoque. Il veut être 
très clair sur la question. << Je vou­
drais souligner, d-éclare-t-il, que je 
ne parle pas de la direction générale 
de l'agriculture, mais très précisé­
ment de la direction de la produc­
tion agricole ». Pour être pl us précis 
encore, il déclare que le' gouv,erne­
ment a d-éjà trop de ces organis•ations 
qui dirigent « en général ». Ce qu'il 
veut, c'est une « institution qui diri­
gerait l'agriculture, qui s'occuperait 
de la production et des livraisons des 
produits, qui s'imprégnerait profon­
dément des besoins des kolkhozes et 
des sovkhozes, qui orienterait le dé­
veloppement de chaque exploitation 
agricole en particulier, en obtenant 
l'utilisation l•a plus effi.cac,e de la 
terre. Un tel organe de direction nous 
manque. A vrai dire, il n•y . en avait 
pas durant toutes les années de l'exis­
tence du pouvoir soviétique. Vagri­
culture était, et reste, sous-adminis­
trée » (Pravda du 6 mars). 

Cette déclaration est d'une h1por­
tance capitale. Il s'agit d'une main­
mise totale du Parti (et d·e l'Etat) 
sur les kolkhoz·es. 

Kolkhozes et sovkhozes 
Il existait jusqu'à présent deux ty­

pes d'exploitations agricoles: les sov­
khozes et les kolkhozes. Les premiers 
sont d-es fermes d'Etat dirigées par 
des' fonctionnaires spédalisés de 
l'Etat sur présentation du Parti. Les 
paysans qui y travaillent sont des sa­
lariés. 

Les kolkhozes, en revanche, sont, 
du moin.s théoriquement, des coopé­
ratives de cultivateurs. Ces derniers 
élisent leur président et un conseil 
d'administration. Ils ne touchent que 
des avanc•es, en nature et en espèces. 
A la fin de l'année agricole, ayant 
vendu la récolte, payé les dettes et 
les contributions, versé les sommes 
nécessaires aux fonds sociaux indivis 
(destinés à l'amortissement des bâti­
ments et du cheptel mort et vif, aux 
achats et aux constructions collecti­
ves, etc.), ils se partagent les bénéfi­
ces nets (en espèces et en nature) 
d'après un calcul très compliqué 
fondé sur une unité artificielle dite 
cc journée-travail». Tandis que les 
sovkhozes livrent toute leur récolte à 
l'Etat, · les kolkhozes la vendent soit 
à l'Etat (la plus grosse partie), aux 
prix fix,és par l'Etat ; soit sur les 
marchés libres kolkhoziens, donc di­
rectement aux consommateurs, aux 
prix établis d'après la loi de l'offre 
et de la demande. Mais, naturelle­
ment, pour les kolkhoziens, ces ventes 
libres ne peuvent p!3.s remplacer en 
totalité les ventes à l'Etat. Les sov­
khoziens comme les kolkhoziens pos­
sèdent chacun en propriété indivi-
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l' auton.omie 
duelle (propriété familiale) une par­
celle de terre qui varie entre un quart 
et un demi-hectare par «foyer». Ils 
ont le droit de la cultiver à }eur gré 
et de vendre les produits (surtout des 
légumes, des fruits, des œufs, du 
beurre, du lait, de la viande de bœuf, 
de mouton et de porc) aux marchés 
libres kolkhoziens, c'est-à-dire direc­
tement aux consommateurs, aux prix 
libres. 

Bien que les prix du marché kol­
khozien soient supéri-eurs - et même 
très largement - aux prix des ma­
g,asins d'Etat, kolkhoziens et sovkho­
ztens trouvent jusqu'à présent ache­
teur pour tous leurs produits. C'est 
là la preuve incontestable que le ra­
vitaillement de la population urbaine 
est insuffisant, et cela quarante­
quatr,e ans après la R,évolution et 
vingt ans avant « la construct:.on en 
grand de la société communiste » 
ainsi que s'exprime le nouveau pro­
gramme du Parti. 

Bien que l'organisation <les sov­
khozes soit très rigide et lourde, que 
son a.dministration soit bureaucrati­
que, le rendement dans les sovkhozes 
est de beaucoup supérieur à celui ob­
tenu dans les kolkhozes . Il faut dire 
aussi que les sovkhozes sont beaucoup 
mieux ravitaillés que les ko-lkhozes en 
bétail, en machines agricoles, en en­
gr-ais minéralogiques et chimiques, 
etc., etc. 

Certes, en ce qui concerne les sov­
khoz.es, on s'est plaint au Comité 
central, de l'absence pour les ouvriers 
de logements convenables, de centres 
culturels, etc. Mais les sovkhozes ne 
jouissent d'aucune autonomie et, ju­
ridiquement parlant, ils se trouvent 
dans 11. même situation que les usi­
nes. Le problème de la main-d'œuvre 
des sovkhozes se présente à peu près 
de la même façon que celui des ou-
vriers des usines. , 

Une nouvelle organis.ation de · la 
tutelle exercée sur les sovkhozes par 
les organes du Parti et de l'Etat et 
une nouvelle organisation de leurs di­
rections ne changeraien: pas .Ja 
structure et le rôle du sovkhoze dans 
l'économie de l'Union Sovi~tique. 

L'évolution des kolkhozes 
Tout autres seront 1es réperGUS­

sions des décisions d.u Comité central 
sur · les kolkhozes. Khrouchtchev 
n'ignore pas · qu'ils joùissent d'une 
certaine .autonomie. Il sait aussi que 
cette autonomie est de plus en · plus 
illusoire. Surtout depuis que les kol:. 
khozes ont été forcés de se 1·egrouper 
pour constituer de très grandes en­
treprises agricoles possédant et ex­
ploitant des milliers, et même des di­
zaines de milliers d'hectares. Pour ces 
immenses exploitations, ils ont · dû 
faire appel à des spécialistes agrono­
mes, et petit à petit, le << directeur » 
élu par les kolkhoziens parmi les 
membres du kolkhoze s'est tr.ans-

, formé en un << spécialiste » envoyé 
par le Parti pour être << élu » au poste 
de directeur. 

En outre, jusqu'en 1957, les kolkho­
zes étaient sous la tutelle politique, 
.administrative, et professionnell~ des 
« stations de tracteurs». C'est 
Khrouchtchev quJ. les a supprimées 
et a fait vendre leur matériel aux 
kolkhozes ... ce qui a eu aussitôt de 
très bonnes répereussions sur le tra­
vail des kolkhozes et sur leur autono­
mie. 

C'est cependant Khrouchtchev qui 
,a favorisé les exploit~tion.s indivi­
duelles des kolkhoziens (afin que, .le 
ravitaillement des villes s'améUore 
du moins par le canal du ;marché 
kolkhozien). C'est lui également q.ui 
a permis aux kolkho2ies de relever le 
niveau de vie des kolkhoziens en sup­
primant les ventes obligatoires à 
l'Etat et en relevant les prix d'achat. 

Mais, dès 1959, Khrouchtchev a dû 
céder à ses adversaires plus ou moins 
staliniens. Ces concessions sont la 
cause principale du recul a-ctuel de 
l'agriculture soviétique. Quant à l'état 
général de l'agriculture sovi~tique de­
puis la Révolution, il s'explique par 
des causes plus profon<ies et qui se 
rapportent à la structure économique 
et sociale de l'agriculture en U.R.S.S. 
Mais ce sujet demande un examen 
particulier. 

« K » tue le mythe 
de l'autonomie des kolkhozes 
• Khrouchtchev sait · donc bien de 

quoi il s'agit lorsqu'il fait allusion à 
« •l 'autonomie des kolkhozes ». 

« Lorsque je parle de l'autonomie, 

les derniers 
. . 

vestiges 
des 

j'ai en vue l'administration centrali­
sée de l'Etat, la discipline de l'Etat. > 
Mais « il s'est formé dans les kolkho­
zes une situation particulière, je 
dirais même contradictoire ». 

Cette déclaration préliminaire et 
volontairement ambiguë est suivie 
d'une explication plutôt... cynique. · 
« Vous vous souvenez, dit-il, que 
d'après les statuts, l' Artel agricole 
(nom officiel du kolkhoze) est une 
organisation coopérative et foncière­
ment autonome. Aux termes des sta- ··· 
tuts, les kolkhozes dirigent leur exploi­
tation sur la base des décisions et 
des plans élaborés par les membres 
de la coopérative. Mais comment est­
ce, en réalité ? En fait, nous nous 
mêlons à la vie coopérative ; jusqu'à 
un certain temps, nous avons même 
fixé combien la coopérative doit en­
semencer et l'espèce de ses semences. 
Il est vrai qu'à présent, avec la nou­
velle méthode de planification, les · 
organes de l'Etat ne fixent plus ces 
détails. Mais, par contre, nous fixons 
quels produits et combien de ces pro­
duits la coopérative doit vendre. Or, 
c'est là la question la plus impor­
tante pour le kolkhoze : combien 
achèterons-nous de produits agricoles 
à des prix fixés par l'Etat » (Pravda 
du 6 mars). 

Entré ainsi dans la voie des aveux, 
le Premier secrétaire du Parti pour­
suit : « Les organes locaux (de l'Etat 
et du Parti) interviennent même 
dans la vie intérieure de la coopéra­
tive pour le choix des membres du · 
conseil d'administration et pour re­
commander le futur président. Les 
organisations du Parti envolent ,so11-
·vent les présidents de la ville. en 
fixant leur traitement aux frais de 
l'Etat ... » . 

« Le Parti n'adopte pas de position 
formelle .. . On ne peut pas fonder les 
rapports entre . les coopératives et 
l'Etat sur le principe de . .la -non- . 
intervention. Sinon, la coopérative 
aurait été obligée de répondre ·en jus­
tice pour ses dettes envers l'Etat prê­
teur et les payer en vendant ses 
biens. Cela aurait conduit ces coopé­
ra~ives à :1a faillite. Nous ·ne pouvons 
pas l'adm~ttre parce que ce sont là . 
des lois d'un Etat capitali.$te fondé 
sur la propriété privée. » 

Après avoir justifié par cet argu­
ment . pour le moins attendu la dé­
pendance des kolkhozes à l'égard de 
l'Etat et du Parti, Khrouchtc.hev dé­
nonce certains dirigeants qui ,, pen­
sent que, puisque- le. kolkhoze est une 
èoopérative, il ne faut pas in.tervenir 
dan~ s~s affaires ». Et le Premier 
secrétai'.re du Parti de s'écrier : « Où 
fSt ici la logique ? » . . 

Examinant ensuite la situation .des 
sovkhozes, Khrouchtchev. affirme que 
çes fermes d'Etat possèdent aussi, . en. 
fait, une certaine a-4-tonomie de ges­
tion. Cette affirmation lui permet 
d'assimiler les kolkhozes aux sov­
khozes pour les placer sous la même 
tutelle des organisations nouvelles 
qu'il propose de créer : des organisa­
tions locales « inte,;-rayons » (c'est­
à-dire des institutions officielles dont 
l'action s'étend aux exploitations 
~gricoles de plusieurs arrondisse­
ments administratifs). Ces nouvelles 
institutions __:. pr.ésidées par u'h inili­
tant du Parti qui ·a de grandes res­
ponsabilités : le _secrétaire de l'orga­
µisation correspondante du Parti -
seront chargées de la planification, 
du contrôle et de la comptabilité de 
chaque kolkhoze et de chaque sov­
khoze et détermineront l'organisation 
de leur production (autrement dit, 
elles détermineront toute l'activité 
p.es kolkhozes). 

Ces organes locaux doivènt. com­
prendre les fonctionnaires de toutes 
les institutions de l'Etat intéressées 
à l'agriculture, les militants du Parti 
ainsi que des présidents de kolkhozes 
et des directeurs de sovkhozes. Sur le 
plan de la région, de la République 
fédérée et de l'Union soviétique tout 
entière, des organes semblables se­
ront, constitués, toujours sous la pré­
sidence des militants du Parti qui 
assument les plus grandes responsa­
birités, , jusqu'au Premier secrétaire 
du Parti inclus. 

V ers la liquidation 
des kclhhozes 

Le << retard » de l'agrkulture, pour 
parler comme Khrouchtchev, est tel 
que, pour stimuler une plus grande 
production agricole et pour obl_iger 
les travailleurs de la terre à aug­
menter le rendeme1;1t, le Parti com­
muniste a décidé, sur la proposition 

de son Premier secrétaire {qui est 
aussi chef de l'Etat) d'assimiler, en 
fait, les kolkhozes aux sovkhozes, ù.:? 

- leur enlever le semblant d'autonom?.f 
administrative, de les soumettre à l?. 
même direction que les sovkhozes. 
Celle-ci sera tantôt <L la direction def 
kolkhozes et des sovkhozes », là où 
les premiers sont en majorité, tantôt 
« la direction des sovkhozes et de~ 
kolkhozes >> si les sovkhozes sont en 
majorité. 

Cette volonté d'assimiler les kol­
khozes aux fermes d'Etat se mani­
feste également dans les directives 
données par Khrouchtchev : arriver 

· à garantir aux kolkhoziens un salaire 
mensuel garanti. Khrouchtchev n'ose 
pas encore supprimer la propriété 
individuelle des . kolkhoziens et des 
oovkhoziens. Mais il « espère » - et 
on sait ce que veut dire ce mot en 
U.R.S.S. - que l'amélioration de la 
situation des kolkhozes rendra inutile 
aux kolkhoziens le << travail fati .. 
gant » sur leurs parcelles. 

Ainsi, les paysans soviétiques per­
dent leurs dernières libertés. Ils doi­
vent être transformés en salariés .. En 
attendant, on essaiera, grâce à la 
nouvelle organisation de la direction 
et du contrôle de l'agriculture, d'ob­
tenir d'eux de meilleures récoltes. et 
davantage de produits d'élevage ... 

, pour éviter . le mécontentement crois­
sant des habitants de la ville. 

Mais ne créera-t-on pas un nou-. 
veau mécontentement : celui de la 
masse paysan11e ? · 

Les travaillèurs de la terre consti­
tuent encore aujourd'hui, avec leurs 
familles, 52 % de la population en 
U.R.S.S. (le nombre des ouvriers des 
sovkhozes entre pour très peu dans 
ce pourcentage). 

Les paysans fournissent environ 
85 % des effectifs de l'armée soviétr­
que. L'état d'esprit des paysans se 
répercute inévitablement sur le moral 
de l'armée. L'affaire Toukhatchevsky 
nous l'a démontré. 

Les paysans n'ont pas oublié le 
« communisme de guerre > des· an­
nées 1918- 1920 et ses horreurs. S'ils se 
souviennent avec reconnaissance des 
courtes années de la N.E.P. de Lénine, 
ils frémissent encore au souvenir de 
la collectivisation réalisée de 1928 à 
1934 par Staline avec les méthodes 
staliniennes .du « culte de la person­
nalité » et de la « violation de la 
légalité socialiste » : les milliers de 
paysans exécutés sans jugement, les 
millions de paysans déportés en Si-
bérie et dans les camps. , 

Et c'est Khrouchtchev, l'homme qui 
a dénoncé les crimes de Staline et la · 
complicité des staliniens, aui sup­
prime ·les derniers vestiges de la li­
berté des kolkhoziens ! Ne risque-t-il 
pas de raviver les vieilles blessures 
sur le corps de la paysannerie sovié­
tique? 

Et la démocratisation promise 
par le nouveau programme ? 

Le nouveau programme adopté par 
le XXII• Cong.rès du Parti Commu­
nisté de l'U.R.S.S. traitant du pro­

•blème des kolkhozes << fixe au Parti 
,tes tâches suivantes : renforcer et 
former inlassablement les cadres 
kolkhoziens, assurer une nouvelle ex­
tension de la démocratie kolkho­
ziemie et des principes de la direc­
tion coll~ctive des affaires · des 
kolkhozes » (Recueil des Documents 
du xxn•· Congrès, ·édition française, 
p. 566). 

On voit comment cette promesse de 
la démocratisation des kolkhozes est 
réalisée par le Comité Central du 
Parti sur la proposition de son Pre­
mier secrétaire, président du Conseil 
des ministres de !'U.R.S.S. 

O·reste ROSENFELD. 

P.S. - A noter que la République 
démocratique allemande - qui tra­
verse une crise ,agricole aiguë depuis 
qu'elle a collectivisé les terres par la 
violence - a décidé d'introduire la 
même réorganisation de la direction 
des kollchozes. Cela correspond à l'es­
prit stalinien des communistes de 
l'Allemagne de l'Est. 

La Roumanie, dont le gouverne­
ment est en butte avec la résistance 
passive des paysans à la collectivisa­
tion de l'agriculture, a l'intention de 
su i v r e également l'exemple de 
!'U.R.S.S. La déstalinisation n'a été 
que très superficielle en Roumanie. 
Le Comité Central du P.C. roumain 
est convoqué à cet effet pour le mois 
d'avril. 
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Pour une planification démocratique 
Le premier Colloque françaiis 

L E Colloque pom une planifica­
tion démocratique a rencontré 
une très I,arge audience : près 

de 400 personnes ont suivi le.s .séan­
-ces de travail qui se sont tenues à 
P~ris les 17 et 18 mars. M. Run~ 
avait rappelé dans notré n:uméro 92 
l'e>rigine et la composition dn Comi­
té d'organisation de œ premier collo­
que, j~ n'y reviendrai donc pas. Je 
vc:,udrais simplement donner un aper­
çu sommaire du large éventail de.s 
courants politiques et syndicaux qui 
:y ont participé. Toutes les organisa­
tions syndicales étaient représentéis 
(à titre personnel). P.our la C.G.T., 
Pierre Lebrun. Pour la C.F.T.C., Jean­
son, Gonin, Darricault. Pour~la F.E.N., 
Martial, Forestier. Pour le CN.J.A., 
Debatisse, Montvallon. Pour l'U.N. 
E.F., D. Wallon. Pour les« Jeunes Pa­
trons », B,idegain. L'éventail des Par­
til.5 n'était pas moins large, Pour le 
P.S.U., Longeot, Klein, Mendès-Fran­
ce, Mallet, Naville, Stibbe, SuUe.rt, 
Servet. Pour la S.F.I.O., Gazier et 
Leenhardt. Pour l'U.D.T., L. Hamon 
et Capitant. Pour le M.R.P., Delfosse 
et Blin. Pour les Indépendants, Ar­
mengaud. L'Université était fort bien 
représentée, elle aussi, par les profes­
seurs Bartoli, Byé, Dumont, Duverger, 
Ha.uriou, Philip. De hauts fonction­
naires étaient aussi présents, parmi 
eux : MM. Bloch-Lainé, Hirsch, A. 
V·erret. ' 

Oette longue énumération ne rend 
compte que bien imparfaitement de 
la diversité et de 1a richesse de cette 
,assemblée composée en · majorité de 
jeunes et de militants responsables. 

Deux rapports, fruits de plusieurs 
m-0i..s · de travailr ont été présentés: sa­
medi matin. 

• f( Les aspects sodaux et institu­
tionnels d'une planification éeono­
mique 11 ont été rapportés par Gi1-
bert Mathieu. Après avoir précisé les 
objedifs sociaux du plan et les condi­
tions de r-éalisation de c-es objectifs, 
Je rapporteur a décrit les principales 
réfonnes que nécessiterait une nou­
veJJe procédure d'élaboration et d'exé­
cution du plan. Il a mis ensuite l'ac­
cent sur 1-e rôle des entreprises da.ns 
!"exécution du plan et sur Ia nécessité 
de décentraliser les rouages de la pla­
nification. 

• Le deuxiéme rapport, analysé 
par A . Verret, était consacré à 
« rexécntion ,du pla.n et à s·es moyens 
de finanee•ment ». Il définit d'abord 
les· or~anes d~exécution (gouverne­
ment, administration, organismes fi­
nanciers, entreprises nationales}. La 
.seconde partie de ce texte étudie en­
suite les moyens de réalisation du 
plan tels que : contrôle des inv·estis-

sements, financement. des entrepdses, 
etc. La dernière puue,~ enfin, envisa­
ge les lignes directrices d'uine &l'ien­
tation d.u progl'ès tcehnique et de. la 
consommation et comment la nation 
pourrait prendre en charge .les coûts 
inévitables de l'évolution technique 
et de la reconversion. 

n n'a pas fanu moins de deux lon­
gues !'éances pour venir à bout de ia 
diseussion qui a .fiuivi ces rapports. 
Plusi.el!l:rs pages de ~ T.S. >> ne .suffi.­
raient pas à rendre compte~ même 
d'une manière succincte, des inter­
ventions. Si la discussion reflétait par­
fois des points de vue divergents, elle 
n'en a pas moins tOÙjours été vivan­
te et intéressante. La qualité des in­
terventions, le sérieux de.s arguments 
n'échappèrent à personne. Il ne 
s'agjs:sait pas évidemmtmt de ,!ixer 
une -doctrine commune, mais plutôt 
d'élaborer une plate-forme d'accord, 
de chercher le plus grand dénomina­
teur commun entre les participants. 

Le.s différents points de vue déve­
loppés ont été synthétisés par deux 
Comm.IBsions des résolutions qui ont 
siégé une partie de la nuit de samedi. 
Les débats y ont été fort vifs> des 
amendements nombreux ont été exa­
minés. En fin de compte, deux tex­
tes ont été élaborés, reprenant les 
grands thèmes des rapports Mathieu 
et Verret. Ce sont ces textes qui ont / 
été discutés par le. Colloque en séan.;. · 
ce pubiiqtte, le dfman,che après-mi:dii. 
La procédure -ne prévoyait p.as de vo-
te, un colloque n'étant pas un con­
grès, ch~que orateur a donc cberché 
à rallier une quasi-unanimité sur ses 
propres amendements. La discussion 
a surtout ~té fort vive sur le point 
de savoir si l,e Sénat devait ou non 
êi.r,e .supprimé et, le cas échéant, si 
le Conseil ·.économiqué, rénové et dé­
mocràtisé~ devait 'voir « _sa respcnsa-­
bilité '.)) affirmée et élargie. C'est fi­
nalement ce dernier point de vue qui 
a été adopté,. nos camarades l'ayant 
activement soutenu. L'adoption de 

' nombreux. amendements · et fa très 
large discussion qui s'est instaurée 
ont montré que cette proc-édure était 
très démocratique. · 

A 18 h 15, l'assemblée, unanime, 
s•est Jevée et .a ap.plaudi l'annonce dli 
cessez-le-feu. Avec la fin de cette 
guerne contre laquelle. nou.s avons 
tant lutté, les problèmes économiques 
vont r-eprend:re toute leur importan­
ce. Le Colloque pour la planification 
apporte une réponse non négligea­
ble au problème de la dé111ocratisa­
tion et de la socialisation -d,~ notre 
économie. La semaine prochaine, no­
tre camarade Rungis analysera et 
commentera pour nos lecteurs les 
textes du Colloque. 

J •.• c .. BARIGEL. 

mameuures contre les Assucialions 
laïques de Parents d'élèues 

LA majorité des adhéren_ts aux as­
sociations de p,arents d'élèves 

. ignoraient jusqu'à pr-ésent qu'il 
y avait trois fédérations d'A.P.E. 

D'une part, l'on s'imaginait · qu'il 
ne d-evait y en avoir- (lU'une seule. D'au­
tre part, chacune des trois f ooérations 
se ,cantonnait d,ans un secteur de l'en­
seignement très délimité. 

- La Fédération des Conseils de 
(préE1ident: Cornec, 800.000 adhérents), 
pour l'enseignement primaire. La 
.seule à être membre du C.N.A.L. 

- L,a Fédération Natio-na.le des 
Parents. d'Elèves de l'Enseignement 
Public (président : Demaret, 100.000), 
J)ou:r l'enseignement te,chnique. Laï­
que s,an.s adhérer au C.N.A.L. 

- La Féd-ération des A.P.E. des Ly­
cées e-t Collèges (président : Léotard, 
500.000), pour le second degré. Ses 
d.irigeants ont des sympathies pour les 
milieux indépendants. 

En 1960, après la pétition laïque, 
la « Fédération Cornec » avait déddé 
-de s'étendre au second degré, la 
« Fédér,ation Léotard » é.tant peu laï­
que. 

Le ministre de l'Education natjp­
nale de l'époque ,avait paré le coup : 
~eules d·evaient être reconnues repré­
.senta.t.ives da11s ]e second degré les 

A.P.E. afiflJîée.s à. la « Fédération Léo­
tard ~. 

Mais voici qu'aujourcl'hui, c'est la 
fédérat~Jl « apolitique :i, Léotard qui 
déèJiqe de créer une filiale dan.s le 
p:re.mier de,gr-é·: la Fédération Natio­
nale des Associations de · Parents 
d'Elèves du premier degré. 

Aussitôt., Paye lui vient en aide. 
D'abord, sous couvert de maintenir la 
balance- égale, il affirme un principe 
nouveau: tm1te A.P.E. locale, quelle 
que soit sa fédérati,on (Cornec, Léo­
tard, Demaret) et même s-i elle n'est 
pas fédié;rée, est :représentative à con­
dition ... de ne comporter aucun mem­
bre de droit : enseignants ou membres 
de l'administration. Or les A.P.E de 
la «- Fédération Cornec » sont sou­
'V'ent animées par des instituteurs. 
Dans le même temps, Paye interdit 
aux enseignants d'aider les A.P.E. en 
collectant les cotisations. 

On espère, par des manœuvres qni 
rappell-ent celles mené.es contre l'U.N. 
E.F., (soutien gouvernemental à la 
F'.N.E .. F à laiquelle, on l'a vu depuis, 
apparte11aje:nt certains dès étudiantiS 
O.A.S. et plastiqueurs) affaiblir, puis 
contester la représentativité de la 
~ F-édératicn Cornec ». . 

G. DEVILLE-CAVELL N • 

Le '' Plan Force Ouvrière rr 
« Jleree. Ou:vrière Informa­

tions », bulletin · mensuel de la 
C.G.T.-F.O., a eonsacré un de 
ses derniers numéros' au Plan 
économique et social « Force 
Ouvrière 1962 ». Si le dernier 
effflpès oonfédéral avait été 
mar11ué par .te vives contro­
vel'ses sur le IV• Plan de moder­
nisation et d'équipement, il 
avait. en revane.he adopté à 
l'unanimité le Plan F.O. 

On regrettera d'autant plus 
l'absence de membres du Bu­
reau confédéral de Force Ou­
vrière au Collf>que s-ur la plani­
fication démocratique (seuls, 
quelque~ militants F.O. étaient 
présents). Ce refus des diri­
geants F.O. de participer au 
Colloque ne peut s'expliquer que 
par des raisons politiques, les 
organisations ne professant gé­
néralement pas l'anticommu­
nisme absolu que Bothereau et 
s.es amis entendent imposer à 
la Centrale. Mais ces raisons 
sont d'autant moins valabies 
que l'hostilité du :P.C. et de la 
majo:rité commUD.iste de là 
C.G~T. à toute formule de pla­
nification autre que celle en 
usage en U.lt.S.S. et dans les 
démocraties populaires rendait 
leur représentation impossible · 
au Colloque. 

0 
·uo1 qu'il en soit, il n'est pas 

sans intérêt de considérer l'es­
"" prit dans lequel a été élaboré 

le Pkm F.O. et .ses objectifs essen­
tiels. 

La résolution sur le Plan adoptée 
par le VIIe Congrès confédéral en dé­
gage :rapidement la philosophie : . 

<( F.O. renouvelle sa condamnation 
f armelle · du système capitaliste, co!l-­
damnation inscrite à rarticle -premier 
de ses statuts, et réaffirme l'incapa­
cité économique du libéralisme sou­
cieux seulement. àe projits matériels 
tmmédiats. 

« F.O. condamne tout autant le to­
talitarisme politique et économique 
qui a abouti à d'intolérables con­
traintes sociales a-u fur et à mesure 
que l'Etat accentue sa mainmise sur 
l'ensemble des rouages de l'écono­
mie. :t> 

Le préambule du Plan situe celui-ci 
dans la tradition des réformes préco­
rrisées par- !a « vieme C.G.T.» et réa­
lisées en 1936 et après la Libération. 
II s'efforce de définir un « huma­
nisme » fond-é sur la liberté qui n'ex­
clut pas toujours un accent un peu 
moràlisateur. Il contient notamment 
e-ette affirmation: « C'est cepen.da.nt 
en Occident que les nations en voie 
de développement peuvent trouvers­
a:vec les a·daptations appropriées. l!!S 
modèles sociaux dig,11,es d'inspirer leur 
tentativ,e d'élever le niveau de vie de 
leurs nationaux, sans broyer les indi­
vidus ni sacrifier totalement les gé­
nérations de la période transitaire. » 

Par 0.illems, le rôle du syndicalisme 
y est défini comme devant être « le 
contrep,oids nécessaire à la toute­
puissance des techniciens qui pour­
raient constituer à un moment donné 
(et constituent dans certains pays de 
l'Est) une classe d'autant plus bru­
tale dans son comporte-ment domina­
tewr qu'elle ne détient le pouvoir que 
pa.r des. mnyens mécaniques et tech­
niques. ». 

En ce qui concerne le.s conceptions 
de F.O. en matière de planification 
démocratique, elles sont définies de 
façon assez séduisante ct,an.s le texte 
du Plan· : « Il ne s'agit pas, bien en­
tendu, . d,e sawiT s'il y aura « ardente 
obligation », m,ais plutôt de proposer 
aux citoyens un choix clair sur les 
différentes options- qui s'offrent à 
eux. Pe1.tt-on 'laisser crOire aux ci­
toyens que tout est possible, qwe, pair 
exemple, la constitution d'une force 
de frappe est, financièrement, com­
patible avec le niveau optimum .die l•a. 
formation et de l'enseignement? Si,. 
d'autre part, la nécessité de la. soli­
darité en faveur des pays èn voie die 
dévelop,pement apparaît, il faut que 
cet effort provienne de la volonté 
consciente du citoyen plutôt que de 
son ign,orance des questions essen­
tielles.. 

« S'il n'est pas mis en mesure d'ex­
primer cette volonté, le citoyen se li­
vre al:ors aux technocrates et aux po­
litictens. 

« L-a planification exige à la base 
des ·options démocratiques, elle doit 
associer plus étroitement le mouve­
ment sy n d i c a l à l'e:récution du 
Plan. >> 

Il n'en r-ésulte pas pour autant que 

' 

celuicl aliène .s-0n i:IHliépendance et ~ 
liberté d'action et qu' « u11ie planifi­
cation quelc<mque pu-8sse mettre obs­
tacle à la d:is-cussitm deSo salaires pttr 
voie de convention collecti1!Je 01:& s' op.­
pote à une action tJT,lelconque ]!)()'l.{J7' 
le relèvement desdits- salaires au deUI, 
d'un pourcentage qui, par hypothèse, 
aurait été fixé par le Plan ». 

Cependant, l'acceptation dlll. Plan 
par les, syndicats ne pourrait-elle les 
conduire, dans certains casT à mooé­
rer leurs revendiieations pour ne pais 
compromettre .son exécl!ltion ? 

Comme la rés:oluUon dn récent 
Colloque, le dernier congrès co:mfé­
déral cl-e F.O. mettait naturellement 
l'accent sur les <s: objectifs .sociaux» 
du Plan~ 

Défense et amélioration cons­
t,ante du pouvoir d'achat de:s travail­
leurs p,ar tous les m,tJyens; 

- Rédudion de la ,durée de travail 
sous toutes se$ form-es; 

- Equitable répartition du revenu 
national; 

- Respect des tlrmts soc'iaux ac­
quis par les- salariés et extension de · 
ces droits. 

Parmi les moyens nécessaires à la 
ré,alisation de ces objectifs, on pré­
voit « la ré/orme des- nationalisations, 
contre l'itatisati<m~ p:ar un retour aux 
règles de gestion socialiste définies 
par le Mouvement syndic.al, règùs 
assurant une réelle gestion tripar- •, 
tite ~. mais aussi « l'extension des . 
na.ti-onalisatwns ainsi rénavées à de : · • 
nouveaux secteurs ). 

Pour Je fimmcement du Plan, on 
insiste sur l'imporoo.nce d'rme Caïs.se 
nationale d'investissements qui Joue­
rait « un rôle moteur pour- la coordi- "· 
nation et l'orientation des învestisse­
ments; », assez analogue à celui de la· 
Banque nationale de.s .investissements 
dont il est fait mention dans la réso­
lution du CoHO(lue sur la planifiea­
tion démocratique. 

Cependant, si beaucoup des moyens 
de cette planification sont indiqués 
à la fois dans le compte rendu du 
Colloque et dans le document F.O. 
(information objective, présenee syn­
dicale dans l'entreprise, etcJ, le pro­
b1ème des institutions: politiques n'est 
pas posé par Foree Ouvrière, alors 
qu'il a dominé les débats du Colloque. 
On retrouve là la prudence en ma­
tière politique - on pourrait même 
dire, Je puritanisme politique - des 
syndicats fr.ançeis: de tradition non 
marxiste, prudence qui n'ex-clut pas 
des contacts plus o-u moins occultes 
et des accords tacites avec des hom­
mes et des îorma,tion.s politiques 
assez respectueux de l'ordre établi 
(opérations du type « dîner de l'Al­
ma »). 

Enfin, pour ce qui est .du contexte 
internation·a1, le Plan Force Ouvrière 
« réaffirme l'attachement du syndi­
calisme à la construdion européenne, 
au sens le plus lar,ge du terme, et la 
nécessité de la coopération et de l'as­
sistance sous toutes ses formes aux 
pays en voie de développement ». 

Mais comment réaliser une v-é.rita­
ble pmnification diémoc:ratique en 
France au sein d'une Europe qui de­
meurerait cor...5erv0.ttice et fort peu 
planîficatrke ? ..• Le problème n'e.st; 
pas non plus posé. 

M.C. 
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DES DATES A RETENIR ... 

La Celle - St-Cloud 
Une réunion d'information P.S.U. 

est prévue pour le : 
JEUDI 22 MARS 

à _- 21 h., salle du Ohât•eau au Domai­
ne de Be.auregard, avec la participa­
tion de Pierre Bariol, secrétaire du 
Syndicat de ·1a Région parisienne des 
Travailleurs de l'Industri-e chimique 
(C.F.T:C.) et de Pierre Beregovoy, 
membre du C.P.N. 

Melun 
· La Section P.S.U. d,e Melun invite 

les sympathisants à la conférenc-e-dé­
, bat de Gilles Martinet sur le thème : 
« Le P .S.U. et la paix », qui se tien­
dra le 

Vendredi 23 mars 
à 21 heures, à l'Hôtel de Ville. 

Malakoff 
Réunion organisée par la section 

P.S.U., l,e 

VENDREDI 30 MAiRIS 
à· 21 h., salle de la Justice de Paix, 
avec Jean Pop,eren, qui ex.aminera la 
situation politique actuelle. 

Vitry-sur-Seille 
La section du P.S.U. organise le 

VENDREDI 30 MAiRIS 
à 21 heures, place du Marché, Foyer 
Paul-Froment, une réunion d'infor­
mation avec la participation de Gilles 
Martinet, du Bureau national. Tous 
les militants et sympathisants du 
_canton d'Ivry sont invités. 

Région Pari~ienne 

Colloques sur I' Éducation 
Nationale ... 

Nous rappelon5 que tom ceu11 qui s'intéres­
sent à ce colloque, or.ganisé sous les aus­
pices du Grand Orient de France, peuvent 
obtenir des renseignements en écrivant à 
M. René Arnaud, comité diu Colfoque, 16, rue 
Cadet, Paris. 

Ce colloque se tiendra les VENDREDI 6, 
SAMEDI 7 H DIMANCHE 8 AVRIL au 
palais ·de l'U.N.E.S.C.O., 125, aven·ue de 
Suffren. 

Pour par,ticiper aux travaux ou faire une 
communication individuelle, H est souhaitable 
de se faire connaître auprès du comité du 
Colloque. 

. . . et les libertés 
démocratiques 

L'Association pour la .Sauvegarde des ins­
titutions judicia;res et la Défense des liber­
tés individuelles organise son cinquième col­
loque les 30, 31 MARS et Ier AVRlt au 
palais de l'U.N.E.S.C.O., 125, avenue d·e 
Su!ffren. 

♦ Se procurer des invitations auprès de 
Charles Hernu, 53, rue de Ponthieu, Paris. 

Angers 
La section artistique de l'U.F.O.L. 

EA., avec l,e concours des Amicales 
laïques d'Angers, présentera les sa­
medis 

27 MARS ET 7 AVRIL 
une réalisation collective sur le thè­
me « La Liberté ». 

Au cours du programme, ser:a jouée 
une pièc,e de Bertolt Brecht : 

« LES FUST LS 
DE LA MERE CARRAR > 

Cette œuvre se rapporte à la situa­
tion en Espagne pendant la guerre 
civile. Elle est encore aujourd'hui 
d'une brûlante actualité puisqu'elle 
pose le problème de l'impossible neu­
tralité devant la dictature et le fas­
cisme et montre la nécessité pour le 
peuple de prendre conscience de ses 
responsabilités politiques. 

Tous les adhérents et les sympathi­
sants du Parti sont invités à ces soi­
rées et à leur donner beaucoup de 
publicité dans leur entourage. Les re­
présentations auront lieu le samedi 
24 mars, à 21 h., dans la salle de 
jeux de l'école maternelle de la Blan­
cheraie, rue Kellerman, et le same­
di 7 :avril, dans la salle des fêtes du 
lycée Chevrollie:r-, rue •Adrien-Recou-
vreur. ... 

LA VIE DU PARTI 

l.a Conférence nationale ''Presse,,du PSU 

ON a coutume de dire -
ailleurs - que les congrès 
ou les conférences ont été 

« pleinement satisfaisants ». 
1 ci, nous nous bornerons à deux 
constatations, sans aucune gêne 
et sans vai,ne flatterie. 

Tout d'abord, dison;, parce 
que c'est vr,a.i, que la . tenue de 
cette . seconde Conférence-Presse 
peut ~tre . donnée en exemple. 
En effet, en cette matière, il ~st 
très facile de tom ber dans des 
discours va{!.ues - et souvent 
démagogiques. C o m b i en de 
gens - qui ne sont pas « dans 
le coup », comme on dit -
connaissent l e s di/ f icultés 
d'un journal (sa rédaction, son 
impression, sa dijfusion), ce qui 
ne les empêche pas d'en déci­
der? 

Samedi 17 et dimanche 18 
mars, les délé{!.ués des Fédéra­
tions représentées étaient en 
possession de dossiers parfaite- , 
,ment étudié.~. Des Conférences 
fédérales Presse les avaient 
mandatés avec des instructions 
générales qui ont prouvé avec 
quel sérieux les problèmes de 
presse ont été approfondis dans 
les Fédérations. Le ton même 
des interpellations démontrait 

que no,r, camœra.des étaient, pour 
la plupart, en pleine connais­
sance du sujet, malgré quelques 
contradictions bien compréhen­
sibles. 

Chose curieuse - et qui mé­
rite d'être souUwiée - la con­
cordance des propositions . en~ 
voyées p(Lr celles des Fédéra-

. tians qui n'avaient pu se faire 
représenter directement à la 
Conférence Nationale. 

- On a fort b'ien compris quel 
effort ont dû supporter les Fé­
dérations qui ont envoyé à Pa-

. ris un ...:_ et pœrf ois plusieurs -
camarades des régions loi,ntaines 
(par exemple les Alpes-Mariti­
mes, les Bou.c.hes - du - Rhône, 
la , Haute-Garonne ou les Pyré­
nées-Orientales, · pour n'en citer 

-qu.e quelques-unes). 

Que tous ceux qui sont venus 
- et · ceux qui ont écrit -pour 
s'excuser et donner leurs sugges­
ïions - soient remerciés. 

En revanch.e, et c'est la deu­
xième constatation a faire ici, 
franchement, nous ne pouvons 
que regretter l'i_ndiffé.rence d'un 
certain nombre de Fédérations. 
Cette attitude désinvolte est­
elle l'expression d'une impuis­
sance ou d'une paresse regretta-

bles ? Attitude d'autant plus 
fâcheuse qu'elle se montre en 
complète contradiction avec 
l'enthousiasme des camarades 
des autres Fédérations, avec 
l'excellence des jugements poli­
tiques des militants, et enfin 
avec les résultats, dans r ensem- · 
ble satisfaisants, des efforts de 
diffusion de notre hebdoma­
daire. 

Les, résultats techniques de ,la 
conférence, nous ne pouvons les 
don:ner. en détaîl ici. Ils pren­
draient trop de place. Un rap., 
port .sera envoyé à chaque Fédé-
ration. · 

Soulignons toutefois que les 
vœux qui ont été retenus par 
l'unanimité des . présents seront 
transmis au Bureau National 
qui étudiera avec diligence les 
moyens pratiques de les faire 

1
• passer ·dans la réalité des faits. 

. Nul doute que, grâce à l'inti­

.· me collaboration de tous les mi­
litants du Parti, notre iournal 
se modifiera encore et pourra 
prendre la place qu'il mérite 
dans l'expression du monde so­
cialiste. 

Bertrand RENAUDOT 

'- ____________________________ ,J 

LE RAYONNEMENT DU P .S.U. , 
A L'ETRANGER 

Grâce à Da,niel Mayer, la voix .d-u 
P.S.U. s'est affirmée· avec éclat chez nos 
amis suisses. Invité à La Chaux-de• 
Fonds, introduit par F. Donzé et A. S~n­
doz, président de commune, . Dan , e -1 · 
Mayer représentait un trip-le pers~~­
nage : le président de la L.D.H., le -m,-lt­
tant du P.S.U. et enfin l'homme qui sym­
bolise la conscience socia-liste fra•nçaise. 
Au lendemain de sa conférence, le cou­
rageux journal suisse « La Sentinelle» 
écrivait : « Comme il possède beaucoup 
d'hommes de sa trempe, même s ' il n•a. 
pas encore touché la . grande masse, le 
Parti Socialiste Unifié Français est 
assuré de l'avenir. »-

Cet hommage, nous le devons à not,re 
camarade qui sut, a·u cours de sa confé­
rence, eXJposer sa conception du socia­
lisme, à la fois révolutionnaire et détmo­
cratique. Daniel Mayer insista aussi sur 
la grande espérance de la jeunesse et S!,_lr 
les espoirs que représente l'unité sy·ndi• 
cale : après avoi,r évoqué les _buts que 
s'est j.miposés la gauche française, notre 
ami n'esquiva pas le danger actuel de 
l'O.A.S., tant en France qu'à l'extérieur. ' 
Nos hôtes suisses exprimèrent le senti• 
ment de l'auditoire ernthousiaste qui ap· 
plaudit en Daniel Mayer le sociali,ste qui 
incarne la mission de « la France de la 
liberté » telle que la conçoivent ceux 
qui, à l'étranger, aiment not,re pays. 

THÈSE et MARXISME 
La Société d'Edition de l'Enseignement 

supérieur (S.E.D."l;:.S., 5. place de :la Sor­
bonne. Paris-Se), vient de publieir la thèse 
com,plémentaii-e pour le doctorat de no­
tre camarade François Châtelet. Cette 
étude sur la signification théorique du 
marxisme est intitulée « Logos et praxis ... 
Son auteur· s'est dowté pour tâche de 
faire le point sur la signification actuelle 
du marxisme. Nul doute qu'elle intéresse 
tous ceux qui. refusant les formules tou­
tes faites, voient dans le marxisme une 
doctrine vivante. 

C.E. S. Programme 
CYCLE GENERAL 

17, rue de Chaligny, Paris-12" 
(Entrée par la cour) 

(Métro Reuilly-Diderot) 
20 h. 30 

• Ma.rdi 27 mars : 
Où vont les partis communis­

tes dans les pays économique­
ment · av,ancés ? 

CYOLE SUPERIEUR' 
44, . rue de Remies, Paris-6• 

Métro Saint-Germain-des-Près 

• Lundi 26 mars : 
,amélioration possible de la 

planification française (G. Du­
caroy) . 
• Mercredi. 28 mars : 
' Le · Front' ·populaire (G. Du­

peux). 

Quelques adhés·ions parmi d'autres ... 
« Fréq1,1,entant U:n lycée . parisien, 

j'ai as•sisté de nombreus,es fois à des 
réunion de groupes J.S.U. en m'oppo­
sant toujours aux dem.andes d'adhé­
son. Devant les événements, je m'a­
prendre position et je vous demand, 
perçois qui:z est impossible de ne pas 
d bien vouloir accepter mon adhésion 
au p;s.u. · 

• 
Mlle .C. P. 
PARIS-18~ 

<< Je vous adresse mon bulletin 
d'adhésion au P.S.U. espérant prendre 
contact prochainement avec la sec­
tion de Rouen. 

« Je vous précise que j'ai, ainsi que 
mon père_, été très longtemps inscrit 
à la S.F.I.O.». 

. ~ J. G. 

PETIT-QUEVILLY 
(Seine-Maritime). 

• 
« Devant les événements actuels, il · 

est du devoir de chaque Friançais de 

s'engager ouvertement. La neutralité, 
si neutralité il y a, n'est plus de mise 
aujourd'hui; elle ne fait ·qu'encoura­
ger passivement les agissem-ents de 
ceux qui demain voudraient établir 
en France une dictature militaire. 
. « J~ai l'honneur de vous faire part 
de ·ma demand-e d'adhésion au P.S.U.-. 

J. C. 
Etudiant-maître d'internat 

(Indre). 

Le PSU en denÏI 
Tribune Socialiste et le Parti 

expriment à leur camarade Jac­
ques Bugnioourt, de la Somme, 
leur sympathie à l'occasion du 
deuil cruel qui vient de l'a.ttein­
dre en la personne de son père. 

j"'i~IIIIHllll;;llllllllll;;;;~llllllllllllllllllllllllllllllllllli 

iSOUStJRIITEZ •1 s • ~ 
ê Le P.S.U. se porte de mieux en seraient-elles pas des cotisations ~ 
§ mieux. Partout les adhésions. af- mensuelles ? ~ 

-~ fluent. Les jeunes garçons et les Faites - vous collecteurs de ~ 
~ jeunes filles noµs rejoignent en fonds pour le P.S.U. ~ 
= d b s ê gran nom re. Versez et faites verser à Mau• ~ 
= La modicité de nos ressources ric:e Klein. 37. rue de Trévise, s 
2 matérielles limite _ hélas!_ no• Paris-9° (C.C.P. 4435-35 Paris) les s 

ff sommes qui permettront de 
tre e ort permanent de propa- mieux faire connaître le P.S.U. 
gande. de recrutement. de for-
mation. Beaucoup d'entre vous Remplissez et faites remplir la 
ont répondu à notre appel. déclaration ci-dessous. 

Nous avons besoin de plus Merci à tous. 
d'argent pour travailler utile- Pour le Bureau National, 
ment. Le Secrétaire : Edouard Depreux 

Pourquoi les sections ne ver- Le Trésorier : Maurice Klein 

Je, soussigné, (NOM, prénoms, adresse) , •••..••••••••••••. · ....•..•••• 

........ ............ .......................................................... 
m'engage à verser chaqùe mois à Maurice KLEIIN, Trésorier du Parti Socialiste 

Unifié, la somme de . . . . . . . • . • • . • • • • • • • • • • • • . • . . • • NF. 

Date : ..••••.•••••..•••.•.. ••• i 

1 Signature : .•••.••••••••.••..•••• • • 1 
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LES SEPT PtCHtS CAPITAUX 
L E fi,lm à sketches avait pern1is au 

néo-réalisme italitin de nous don­
ner a,yec L'Amour ci la ville une 

remarquà:ble et cohérente v1s1op d'u 
monde. On se souvient de ces · docu­
menl& que constituaient T enl«tive de 
suicide (Antonioni), Bal -du dimanche 
(Risi) et Agence ni.arriomoniale (Felli­
ni). 

Demy 11tne idée (c'est-à-dire un jeu de 
m,ot : la luxure est un péehé capital, 
capital égale argent, argent é,gale luxe, 
luxe égale luxure), mais le fil de l'his­
toire est si mince qu'il se casse à tout 
instant. Reste une variation baroque eur 
l'enfer qui nous fait regretter celui -
semblable · - d' Hebappopi,n. 

Félicien Marceau vient au secours de 
Chabrol pour donntt à l'a1'arice Ùn cer­
tain brio dans la 'conduite du récit. 

Avec Les Sept péchés capitaux, nous 
sommes eh face d'un film monstre, hy­
dre dont Jes sept têtes .d'affiche sont 
Ionesco (la colère), MoJinaro (tenvie), 
de Broca. (la gourmamlise), Demy (la 
luxure), . Godard (la pares.se), Vadim 
(l'orgueil) et Chabrol (l'avarice). ' 

Qua.:i1 à Îonesco, c'est . le fatras habi­
., tuel d'images et" d'idées ·: une mouche 
'·, dans la soupe, et le 'mondè"édate.·A cet 
. humour, je préfère celui, plus hmnain, 

Il faut le dire, celle anthologie re­
présente le cinéina français dans ce 
qu'il y a de plus d&adent et de plu~ 
prétentieux. Film path9logique, patte 
que lâche dans sa mianière· d'aborder let11 
problè:mes : l'orgueil n'a rien à voir · 
avec le pastiche que fait · Vàdim de « La · ' 
double inco,istance » et · le sketch sur ··la' 
paresse ne nous renseigne que sur celle., 
de son auteur. Lâcheté aussi que de 
couvrir la médiocrité par la Jinérature : 
Claude Mauriac a puisé les idées de 
l'envie chez Renoir et Molinaro en a 
ÎDlité le .style. Résullat : du sous-Doniol­
Valcro~. 

Pour ~a luxure, Peyrefitte a doi~.né à 

de Sternberg. Notons toutefois · une sa­
tire de la T.V., a;ssez pèn!ulante. Enfin, 
le meilleur de cet-te anthologie reste la 
gourmandise. De Broca a ·mis en œuvre 
des , moyens · purement cinématographi-
ques pour raconter son histoire d'enter­
rement à la ca~pagne. C'est une mai­
gre . consolation : quinze minutes de vrai 
ciném.a sur ,un ensemble déplorable qui 

' prouve q~e les sept péchés capit-,ux, ·en 
m~tière de einé~a sont Je manque 
tPinventio~, la littérature, le vendeua­
riat:, la prétention, l'eeùîéti-sme, Je pla­
giat et~ surtout~ l'indulgen·ce de -la criti-
~- ,r·, .. · 

PierTe, UVTTERHO~VEN 
.f,; 

FILMS·· ET «·· ACTUALITÉS »· · A-. LA . PAGODE 

-· ' i :-

Dan/. c Prima.ry », la 'damer.a saiJsit l'a-h,,go,isse ·de Jacqueline Kennedy alors que · les 
spec:tateurs 'de ; lâ réunion publi(Jue ntp,n,t i,u , qµ'~~ pis.~e . $:ouriarz,t .. , , .. 

' . 

A la Pagode, passe en ce moment au reporter « ses ~ hommes, un peu 
un spectacle · en 16 mm,, compo-sé ' u oom.me, du. béitail, nous iécl.aire -· soudain -
de films de télévision américains. sur ce qu'est .un colonialiste sincère, 

Réalisés par une équipe dont les ani- plein de bonne volonté paternaliste. 
mateurs sont Richard Leacock (an- Ces candidats qui font leur campagne 
cien opérateur de Flah.ert?f) et Robert au Wiscon~irz, allant ,parler aux fer--
Drew, ces films sont : l 0

) Primary, miers, aux ·11ozonais, toujours obliga~ 
re,portage sur les él_ections primaires toirement souriants, profitant d'un 
du Wisconsin en 1960. S'y affrontent · quart d'heure de voitur..e pour dormir 
Kennedy et Humphrey, tous deux dé_- . un. instant, nous dévoilênt un aspect 
mocrates ,· le gagnant ·sera sans doute -de la démocratie amérfcaine. .. 
proposé \]Jar le parti démoerrate com- Mais ces films sont surtout admi.;. 
me candvàat à La prés,idence. ,;_abl~.s. .. parc,e_quJi/s suggèfep,t ,un1 voie-; 

2°) Kenya 1961, -p:rèmière partië en un sens j,usqu'içi fa_T(i_dîft,'défrichée: 
d'un reportage consacré · au Këriyâ lê repo'rtar}e; l'àctùàZïlê. .... Dans · c,etté 
devenant indépendant,· avec d.es in- •voie;nows -• a.vons,été ·habituës aux 'tris.:. 
terviews de Tom 'Mboya, de Margaret -tes : platitudes .des « • a,ctual,ités •». du 
Kerwatta , (fille de Jomo Kenyatta( et cinéma ·ou du Jou.r~a,l __ tw.ép-i,$-é. , Dé~ 
d'un planteur blanc. . . .. couvrir brusquement qu'on' peut fair-f: 

3°) Eddi-e Sachs à Indianapolis, re- /1,e . ,« .. , q~~n~$: .,» . fct:urili,{é[;., ,reri:qerse. ! 
portage sur un coureur autom.obHe., · C~ qu( e~t-.,~1tz/jiortqn~,.,c'èst l'èv,ç,Jution_ 

on assiste -à une va,lorisation> par te,chniqûe· ·qui per1net ces prise's ~ 
la critique, d.e ce u~1rre de. ciné,mq, / ·vues.·• ([Je · q.ui• est , important, c'est i.que:; 
ce serait « la vérite » enfin de,cou- dès aujoirrd{hui, . ,il, -$erait possibl~ de 
verte et traquée, le « vrai » cinéma, ,./{lire '41J, ;c~r!-'~mt;L. l,,e cqmbat, </,,' ~ ~ctuq;:; 
le « cinéma de l'a'T?, 2001) » > _p,q,r opp.q- lité », .au sens f<)rt dü te,rme~ 'en 16 mnî 

· sition à tout ce qui est oomposé, arti- ou même " én 35, · en Fnûi.'cè, aussi. Le 
Jiciel, etc. Entendons-nous. tam J'ai huit ans, ctont je parlais la 

Les · documents présentés . sont semaine dernière, a d.éjà été com-
passionnants. Corrime récemment, à mandé par des groupements et syn-
pr-0pos du film sur l'Angola, le repor- dicats qui vont en assurer la ,diffu-:-
tage .téléVisé montre av~c é.??iàence, ,en sio7J,. Face ai,, 1ciném_a. «. com_mer.cial l~ 

· trois images plus qu'un long article. iF·est p'ossibltl tlê faire "un' !cînëma ré:-
Ce planteur blanc du Kenya, qui aime vélateù_r,. ç_o_mbçr,tif, et Leacock __ ~t saJi 
sa terre et ses ouvriers noirs, a cons- équipe nous l'enseignent, passion; 
cience d'être -ici ohez lui, et montre nant. Cela suppose qu'on en organise 

, ·•.·. ·-.: ''" .~-stJr'ictem,è1it•·t. la. ·', tiijfusion; • par vente 

--PANTHÉON-_, de copies souscrites par des groupe7' 
ments. ·; 

Réste que ces· voles ·nouvelles, ren~ 
13, rue· 'Viètor-Cou.sîn ·' '....:..• ODE !l5-04' :· ·;,; dues .·possibles, · par,J• l'é110.l1uiicm• dês 

techniques, n'ont pas à « rempla­
cer » l'autr_e ci-ri,1m.a, .féf!}U~ d.e .l,a1 ,corfi:. Semaine du 21 au 2if mars 

J 

LE CHI EN ENRAGE 
(Film japonais, v.o.) 

position, de l'artifice, bref, de l'ar._t. 
Pour approcher le réel et satis/ aire 

• esthétiquement le spectateur, il serait 
ridicule d'être « pour > Promary, 
« CQntre ,, par ~xem-pl,e, , Spartacu.s 
ou West Side Story. 

·Marcet RANCHAL 

Les 
damnés. 

de la Terre 
ON s'est ,peut-être u•n ·peu tro.p hâté de . 

faire entrer le lti·vre de Franz Fa­
.. non ( 1) da,ns des caté,garies prédé­

ter:minées. J.] s'agit, en .fait. d'une œ-uvte 
complexe, difficilement classable, pleine de 

· contr,_a dictions mais q,u.i a l'int-érêt majeur 
d'être u1n essa-i de théorisation imr la déco­
lonisation en même temps qu'un eX'amen 
autoCF:Üque sa,ns complaisance. 

Fra,rrz Fa-no,n s'est vou+u, Algérien et c'es,t 
en Algérien passionné qu'il fait son am.lyse 
et qu'i-1 porte jugement et con•damina-tion 
sur le c'Oioni,a:l·isme. l•J n'empècr.e cepen-dant 
que son analyse d,u comportement des co­
.lonisés et de leur évolution politique est 
extrêmement lucide. H est sa,ns doute le 

_·p remier à nous faire comprendre le ter­
rori-sme com,m,e a,:,me po!i,tique de-s coio­
nisés sans en dissimu,ler les faiblesses. Il 
est a-ussi le premier à nou~ expliq,ue,r pour­
quoi la violence ori-ginairé de la révoJ,te 
con.tre la cotoni-sation peiu,t à un moment · 
se retourn.er contre une partie des colonisés 
(Mélouza, etc.) lorsqu'elle ne se dépasse 
P'4S po,Ùr devenir po,Jiti,que et tentative de 
resùucturation socÎ/3,le. « Les dirigeants 

· de l'insurrection - di,t Fa,non - s'aperçoi­
vent que les jacqueries, même grandioses, 
demandent à être contrôlées et orientées. 
Les dirigeants sont amenés à nier le mou­
vement en tant que jacquerie, le transi or­
mant ain~i en guerre révolutionnaire. Ils 
dé'couvreizt que le mccès de la lutte su·p­
pose la clarté des objectifs, la netteté de la 
méthodologie .et. ·surt;out la connaissance 
par les masses de la dynamique tempo­
relle de leurs efforts. » Ou encore : ~ Le 
racisme• ·antiraciste, la volonté de défen­
àre 'sa~ /Je:a u qui caMctérise la réponse du 
colontsé · li l'oppression · coloniale représen-• 
tàl.t · évi'tJ.ëimizen°t' des · raisons suffisantes 
pour . l engager dans la littte. M ai's on ne 
soutient pas une guerre, on ne subit pas 
une--r/pr,ession énorme, on n., assiste pas à la 
dis.par,ition de toute. sa faniille po,,,_r /,aire_ 
triompber la baine ou le. racisme. » La 
destfoction du passé. colonial, précisément 
si ë11e' ·veut ê1tre radicaile, doit être en même 
teriipS' _·c.ohst,ruction de quelque chose de 
nouveah. ' La . Iut,te nü!itaire · doît s'é'largir 
et. s'oùv'rif 'sù,r de nm.1•veà•ux horizons po­
litiques. Lia Révolution. a1gé-rienne est, cer.: 
tes, encore loin d'avoir fixé c,J1aii rement ses 
obJeot.ifs -socia1ux -; en dehors .d'i.m ceirt.ajn 
nombre •de reve-ndi-cati-ons gén,éra!les, sur la 
réfon:'ne ' a,graire ·et ·~a justice socia1le1 el'le 
n·~- ,nratiq,we'.men,t · pa,s: d'e programme socia11 
ct~ve1'o·p.pé.'. M1a·is· il! est ·vriaii aussi que nom­
bi~'. c;lè ses p.a,r-t,isa,ns · nessénte·nt ila nécessrité 

Franz FANON 
« U-n lwmme qui manquera à la cause. 

socialiste. > 

qui consiste à ré-introduire l'bomme dan-s 
le monde, l'bomme total, se fera avec 
l'aide décisive' de's masses européennes qui, 
il faut qu'elles le reconnaissent, se sont 
souvent ralliées sur les problèmes coler 
niaux aux positions de nos maîtres com­
muns. Pour cela, • il /t.udrait d 'abord que. 
les masses européennes décident de se ré­
veiller, secouent leurs cerveaux et cessent 
de jouer au jeu irresponstlble de la Belle 
au bois dormant. ~ Sur ce problème, Fa­
n-0n tou,me en rond et ne .peut', à l'évi­
dence, four·nir de répon5e . . Faut-i,l J.uî en 
faire le ·reproche ? Non, car il s 'agit-là 
moÎ!ns d'u,ne a,na,J,yse objective que d'une 
in,terrogation angoissée qui nous est a·dres­
sée, à nous mi1ita,ni(s de ·la ga,uc:he frà,n-
çaise. · ' ·• ' .. 

A l'heure du cessez.,]e-feu , et de la 
constr.ufc.tion d'1~.m Etat al-gén:en pleinË­
ment sou,venain, cette interr-ogatio,n ne pe(d 
ni de sa force ni de son actu at!ité. Les Al­
gériens auront à faire fa.ce au néo-colo­
nia·lisme et, pendant toute cme période, à 
des p:iessions très dire.ctes du pou-voir_ 
gaul'liste et du C<lfpÎta~isme français. Cha-· 
que réforme, c-hta1q,u~ pa.s en a,·ant seront., 
combattus pied à pied. L'aide économique­
de la Fra,nce sera u,ti,lisée comm~ u:n · 
moyen de chanta,ge. Les moindres diffi-­
cu1ltés risquent d'être eXJp1loitées pour · di­
viser les Algériens e,ntre eux. L'aide mo­
raie ou m·atéiieli!e° de la· gauche française 
p,e_l,lt d:anc a1voir l)1fie imp'tlrt<B,nce · dé/:is:ivë, 
mais powr qui'el,le p,uisse apporter cetté 
aide, i,l faut q.u'èJ.le soit capable de fair<! 
l'examen dè ' conscien<:e que Fanon et avec 
lui tous les Algsé,riens l'invitent à faire. ' l,l 
faut qu'eHe se rende compte qu'elle a failli 
au devoir de solidarité anticolonialiste de­
PtUÎs des décennies. ·J,J faut qu'eHe se rende 
oomp,te que les Algériens ont dû pratique .... 
ment se battre seuls contre le colonia,füme; 
l'i faut donc qu'e)le se- garde de l'auto-­
félicita•tion et gu'elll,e .sac.be crw'el le part à 
peu ,p,rès de zéro. Dès. mai•ntena-n,t, la n-é­
cessisté de la réiadisaition ,eff ecüve de la 
paix peut lui permettre de col,laboœr aveè 

, les forces a1Jgérit'!ones de ~ibération, en 
Fr-ance même, eJlile a Ja p-ossibtlit-é <l'aider 
l'émi,gra-tion a.igérienire. 

C'est se-u1lemeot sur ut-te base que poor­
ront être aiba,ttues les cloisons qui sé-pa:­
rentt Je mouvement socia,}iste de France 
et d'Europe et le mou,vement d' émandpa­
trion d'Afrique du Nonl-

H faut solllhaiter que -beaucoup de mi­
litants lisent l'omvr•age de Frainz Fanon 
pou.r s'oovri.r sur ce J)roblèrne fondamen­
tail. . Hs ne regretteront certa-inement pas 
le c:hoc que leur proourera cette lect-u1re 

de vçj,f ·p•l•us . .loin g:u:e l'étape présente et 
témoî,g,nen t a,ï,nisi . <i.e; la · niaturatioI) àe~ 
esp.rits a1u cours de Ia J,at,te. Il y a qu~,]­
ques mois, .« El Moudja,hid » a publié des 
interviews d'•un cert.ün nomlb.re de cadres 
.a1ligérieuis ·CjJUi oon,t très signifiaaitive-6 à œt 
égard- Les interviewés n'ont pas ca-c,h,é que 
lems vu.es · 1politi.qiues Jélpassaient Jia.r~­
ment le ca,dre algérioo et qu'i4s alllfaie-nt 
,ch~iither · leur i·nspirntion aiui.ssi bien d~ 
,la · Révolution you,go:Slave que dam Pa Ré­
vo'l,ution chinoise et la Révolution cubaine. 
À\n~i,. p~4r e~~'-

1 
la ·réfor.ll)e a-g,rafre . n'est 

pas forçernen( Je partage des · terres : elle 
,pèuf ' tôut a>tissf bien Jêtre la formation ·cte 
coo~rati◊ès : ~gri.C:oles de gtandes···dim~n­
siÔns.'. Si' J'(>[l_ ··ajo-ù-te à cela les prises de 
position rècëntes . des dirigèants de f UGT A 
iùr lti .êorite,rilli"sociad 'de ' la" Révolution · ail­
gérienik on se ·nendra aisément comp,tê 
quë; le~ ànailysés _de . F~,tioo 'rèp;ose-n.t sur 
dés ba~s solides. . '' · · ; ·. 

, passiionnan,te et cette rencontre avec un 
homme qui manquena à la cause socia-

. . . !;i, ·• , ..... · . '" .. , . . ' 

• Est°""e .ii. •, dire. qiu/pn.,p,uis~ s'a,titeç:dre_ à ' 
1um déveJoppement rectiJ.igne ,et . naipiicle . vc:r!> 
,Je sodaüsme ? Fanon lui-même ne sem­
ble p"â's·· 1lë"~croire, et' son livre n'essaie vas. 
de dépasser le stade. de l'éitude de ce qu'itJ. 
appt!-lltt.;;41;; ;C~tJSPie~f na,tionale, socia~ê ~t 
revalu tionn·a1·r·e. lil parùe sa•ns doute do ne­
cessai re « choix, d'un régime socioaliste, 
d'un régime tout entier tourné vers l'en­
semble du peuple », mais cel1a reste très 
abstrait par . raip.port ·à s·es analyses concrè.:.. 
,tes sur ,d a. _ t{:a,nsfor:ma:t-ion d,e la cqm,cîenc~ 
·pes wlonisés. 11}:_;'est , P.Jêtrie permis d:e p,en~ 
:~er ~ à lire les 1~mgs_ p~ss31~es 9u)j ~~nsaÏ 
tre' a J.a corruption ,cfes élites · drngeantes 

.,d a,ns,des, ,rpay,s IUhllYe!lem~nt indép~ndant~ 
- -q111'i.L·n'exdut _pa3, l<ll;prJori la stagna:tiot1 
et les reculs. C'est qu'en ;1fai•t;. la, ,mjl,rch~ 
:au socialisme da,ns les pays sous-dévelopfi 
,pés se hèürte '' ;à:-IM,t~ diiCfüôùJœs- objectives 
considiq1.l;,,l,~s; sur•tç_u,,,t. fU~.1tt ~!1~0 é;fpnomit 
quec ,q.t\l c,~wnr,~~h,, p.i,,r501,s,-:.,b,pJser) ~1Jin e~ 
le êiyn,a,m1sme des masses cofomseès. L~ 

· néo-colo,nia,Jisme par . cops~f)ue-n1t n'es} pas 
.u,n adversaire à soÜs-es·tlmer ' et,' cômmê 
Fa,rfdn le coristate, ' les· 'pays:1 SOUS-'dêveiJop7 
.pés iie ·peuvênt ' se pa.y~t l' le luxe' 1d'une 
-oroisade contre J'Emope. C'est di~ •que lé 
problème de »a . marche'' -au ~iaüsme de.­
v.ienit forcémen-t . un px:-obti.me i,n,ternatio­
na1J : « Ce travai1 colossal, éçrJt Fanon, 

Ii•ste. - . 
J.-M. VIN·CENT. 

(1) F. Maspéro, éàHeu;r - Pà.ris. 
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Le 'futur de l'Algérie 
C'est chez Feltrinelli, éditeur 

!talien connu pour ses positions 
de gauche, qu'a été édité en 
français J.e livre de Francis 
Jeanson, appelé« La Révolution 
algérienne ». Il se présente com­
me une « première partie » d'un 
ouvrag-e pl!us important, dont la 
seconde partie sera confiée à 
des spécialistes. 

• 
Problèmes 
et perspectives 

I L ne s'agj,t pas d'un historique ; 
le dessein de Jeanson est d'exa­
miner, à partir de la situation de 

fait qui est aujourd'hui celle de l'Al-
1g,érie, quels sont les problèmes qui .s·e 
posent au mouvement révolutionnai­
re, et comment il pourrait les résou­
dre. 

Pour analyser les données immé­
diates et en tirer quelques conséquen­
ces, il pouvait sembler que l'auteur, qui 
n'est pas un économiste spécialisé, 
n'avait pas de qualification particu­
lière; ce qui ressort, au contraire, de 
la. l•ecture de ce livre, c'est qu'un hom­
me armé d'une seule formation gé­
nérale étendue et d'une certaine 
conscience p3litique peut, à . travers 
les travaux déjà effectués, les statis­
tiques déjà disponibles, avoir une 
vue d'ensemble du problème, une vue 
peut-être sujette à critiques sur tel 
ou tel point de détail, mais qui aura 
le double avantage d'être acce~sible 
à tous, et d'appréhender le problème 
dans sa totalité. A partir de là, la 
parole sera aux spécialistes .; mais 
cette vue d'ensemble, cette sorte 
de survol a le mérite de débroussailler 
des voies et d'indiquer des d'lrections. 

Car il paraît néces~aire d'étudier 
le phénomène << révolution algérien­
ne » dans tous ses aspects. sans en 
privilégier aucun, en montrant, au 
contraire comment ils sont imbriqués 
les uns dans les autres, comment ils 
ont, entre eux, un jeu ré-ciptoq_ue qu'il 
faut bien qualifie~ de di,alectique. 

Les priorit~s 
On a beau dire que tous les problè­

mes sont liés, il faut bien c-0mmencer 
quelque part. Jeanson part des 
« priorités de base >> qui découlent de 
la premj,ère et brutale constatation : 
« L' Algériè est un pays sous-dévelop­
pé ». 

Et nous voyons déjà à l'œuvre, dans 
la définition de ce terme, et dans les 
caractéristiques qu'il sous-entend, la 
méthode de Jeanson. « Pays sous­
dêveloppé », cela évoque pour nous 
certaines idées, certaines caract·éris­
tiques - et cela ris,que aussi d'entraî­
ner certains réflexes ·cte docilité à 
l'égard d'un état de choses existant, 
:sur lequel on a collé une commode 
étiquette qui le pare d'une fausse ob­
jectivité. Je cite : 

« Tout comme il y a un positivisme 
psychologique (« on est comme on 
~st », on ne peut pas change:i; son 
caractère) et un positivisme poli.tique 
{qui s'appelle « conservatisme ») il 
y a un positiv~sme économiqu,e, qui 
~-oue sur la complexité des problèmes 
pour ~e parer de tous les prestiges 
des sciences exactes : c'est-à-dire 
iJl0Ur appliquer à l'étude des éo1Ieêti­
v1tés humaines les méthodes les plus 
,fondamentalement négatrices du fac.;. 
iteur humain. Ici comme là ce scien-
tisme périmé impliqué une profonde 
rè.s,ignation (intéressée ou non) au 
<i: cours des choses », à la « nature 
,g,es choses », étendant ainsi le règne 
.du déterminisme et des lois naturel­·tës bien au-delà de leur champ d'ap­
plication -légitime. » 

La priorité de base apparaît donc, 
à l'examen des données (examen fait 
dans l'optique précitée), le développe­
ment de type collectiviste du secteur 
a·gric-ole : pdorité, montre l'auteur, à 
la fois technique, politique et sociale, 
et parallèlement, sans qu'il soit pos­
sible de s-éparer les deux points au­
trement que pour les commodit,és de 
l'exposé, le développement d'une dié­
mocrati,e révolutionnaire réelle. 

Les priorLtés de perspectives qu'in­
dique ensuite Jeanson situent, à par­
tir des priorités de ba~e, le sens dans 
lequel doit s'orienter la révolution 
algérienne pour réussir. « Doit » 
s'orienter : j,l ne s'agit pas là de bons 
conseils paternalistes, ni d'énoncés 
abstraits pseudo - scientistes, mais 
simplement de déductions logiques, 
•qui laLssent d'ailleurs place à des mo­
dali,tés d'application d'une infinie 
variété, et qui ont, pour s'imposer, 
la seule arme de leur cohérence. Face 
aux problèmes que posent l'industria­
lisaticn, la formation de la popula­
tion, la planification, cette étude est 
primordiale, p,arce que le dép,art en 
de tels domai,nes a une importance 
primordiale ; un Etat sous-développé 
dispose justement, pour sorti;r de sa 
pauvreté, de fort peu de moyens (c'est 
ce cerde vicieux : sous-développé 
parne que pauvre, et vice-versa, qu'il 
s'agit de rompre, pour causer un dé­
marrage, impulser un dynamisme) et 
le ga~pillage qu'entraînerait une er­
reur initiale pourrait être fatal. Par 
ailleurs, il y eut déjà çertains es.sais 
de ré-soudre ces problèmes, alors 
même que la domination coloniale 
était encore puissante ; n'est-ce pas 
l'industrialisation de l'Algérie que se 
propornit le fameux plan de Constan­
tine? Dans un chapitre spécial, Jean­
son d-émonte minutieusement les 
mécanismes du plan de Constantine, 
et après en avoir exposé les motiva­
tions, il peut sans peine nous con­
vaincre que non seulement ce plan 
ne pouvait r-éus.sir, mais encore que 
ce type de mécanisme représente à' 
peu près exactement le contralre de· 
la solution qui convient à l'Algérie. 

Chacun de ces points (formation, 
planification, industrialisation, plan 
de Constan_tine) ·est toujours examiné 
par rMérence aux a,utres, et par ré­
férence aussi à l'ensemble des points 
de . vuè en eau.se, techni•que.s, . politi­
ques, économique~, sociaux. C'était la 
..seule manière de donner une vision 
dynamique, et non morce~ée, . de ce 
phénomène global, qui est 1-e dévelop­
pement du pays appelé « Algérie », 
selon des modalités qu'on peut, sans 
verbaHsme, qualiHer (le « r-évolution­
natres ». 

Le recours 
à l'étranger 
L'autarcie est un vain mot, dans 

notre mond,e ; le peuple algérien, pour 
rompre le cercle vicieux du sous-d€­
veloppement aura besoin de l'aide 
ié,tran•gère. De quelle natur-e sera l'aide 
dont il aura besoin, technique ou 
matérielle. à qui, sera-t-il amené à 
la demander, quel rôle ce facteur va­
t-il jou'e-r dans la position internatio­
nale- du problème algérien? Jeanson 
essaie d'y répo_ndre, toujours sans pr-é­
~ndre jouer au prophète ni au don­
neur de bons conseils ; il montre · ce­
pendant quelles déductions l'on ·peut 
-f~ire,- en considérant d'une part le 
montant et la nature, ainsi. que les 
nwdaliws et conditi-ons, de l'aide çi.p­
portée dans le monde à certains pays 
par . d'autres,. e-t d'autre part de 
quelle aide précisément le peuple al­
gérien aura besoin, et de quelles mo­
âalités il pourra la voir assortie. Sa 
conclusion pourra surprendre, mai,s 
e.Ue est logtquement étayée : c'est à 
_l'Europe que l'Algérie peut le mieux 

s'adresser. Ceci ne doit pas nou.s faire 
sursauter : l'Europe commence à de­
venir une réalité, et qui sera ce que 
les Européens la feront ; le dévelop­
pement parallèle de l'Europe et du 
Ma.ghreb semble bien -destiné à deve­
nir complémentaire. Ces pages, où 
Jeanson répond indj.rectement aux 
pronostics pessimistes de J·ean-Patil 
Sartre (pré-fa.ce aux Damnés de la · 
Terre, de Franz Fanon) mfritènt · 
d'être citées : « Pourquoi l'Europe? 
D'a,bord parce quil n'y a rien d'autre. 
Parce qu'il est impossible de fonder 
aujourd'hui une conception tant soit 
peu sérieu.~e de développement éco­
nomique alg-éri.en sur quelque autre 
base que ce soit. Parce que l'O.N.U. 
mettra trop de temps, à devenir 
adulte (à supposer qu'elle y parvienne 
jamais sous sa dénomin,ation présen­
te ... ), parce que les Etats-Unis sont 
enfin parvenus à << comprendre >> les 
problèmes mondiaux (comme un en­
fant de 12 ans particulièrement doué 
peut comprendre, par exempl-e, le 
problème de la pro.5titution) et que 
cette apparenc•e progressiste a les plus 
gr,andes chance de les bloquer dans 
leur comportement actuel pendant 
une assez longue période ; parce que 
l'U.R.S.S. a ses dlffi,cultés propres et 
que sa strntégie mondiale ne peut en­
core coïncider que de faç:n a-ccideri­
telle, c'est-à-dire fort aléatoire, avec 
les inbérêts des peuples révolutionnai­
r•e.s ; par-ce que l,a Chine est vraiment 
très ,éloignée, et qu'elle est en ce mo­
ment confrontée. sur son propre ter-

. ritoire, à de considérables épreuves ; 
parce que Cuba et la Youg'o.a;favie 
manquent de moyens; parce que le 
monde arabe n'•est pas beaucoup plus 
avancé que l'Afrique no:ire dans l,a 
lutte contre le sous-développement ; 
parce qu'Israël enfi.n ... 

_ En.suite, parce que l'Europe ,est un 
espace économique en pleine eff-er­
vescence. Il est vrai que la civilis,ation 
européenne, .Eélus sa forme classique, 
· est moribonde ; il est vrai que les 
gouvernements .européens sont des 
assemblées de vieillards ; il est vr,ai 
que l'intelligentzia europ•éenne, même 
lorsqu'elle se déclare oppositionr;ielle, 
par rapport aux actes de ces gouver­
nements, demeure incap,able de s'y 
opposer d'un point de vue pratique 
et que s,es << réactions » mentales ou 
sentimentale:s se présentent le plus 
souvent comme des signes de dé.ca­
dence ; il est vrrai enfin que les pro­
létariats eurcpéens sg.it assez géné­
ralement neutralisés par les divüüons 
que le capitali.~me suscite en perma­
nence parmi eux. Mais il e.st tout 
aussi vrai que la réalité europÉenne 
se situe· aujourd'hui à un niveau qui 
n'est ni celui des gouvernements, ni 
celui de l'intelligentzia, ni celui des 
prolétariats ; c'est ce qui lui permet 
d'être aussi vivace, quand tous les 
facteurs qui traditionnellement la 
composent se pr1ésentent .rnu.s les 
espèces de l'inertie et de l'inefficacité. 
On peut certes le déplorer ; nous le 
déplorons en t.out cas. Mais d'un 
point de vue réaU.ste une telle atti­
tude est dépourvue de signifi.cat-ion; 
et le seul problème est de s,avoir dans 
qu,e!l sens fonctionnent les processus 
réels. Or il apparaît, de ce point de 
vue, qu'en l'absence d'une classe ou­
vrière déterminée et au mt§pris des 
directives formelles de certains gou­
vernernen ts, la plupart des fonction­
naires << européens » (d'origine fran­
çaise et italienne, tout particulière­
ment) sont en train de créer une 
Europe infiniment. plus dynamique 
et plus ouverte que tous les espaces 
économiques existants ou susceptibles 
d'exister par ailleurs » ... « ce que le 
Tier.s.-Monde (et tout particulièrement 
l'Alg1érie) n'a pas, jusqu'à pr,ésent, 
obtenu de la gauche française, nous 
croyons qu'il est aujourd'hui en ex­
cellente position pour l'obtenir de la 
« gauche européenne », c'est-à-dire, 
enfin, p3:r un très prob,able cho•c en 
retour, de la gauche française elle­
même. » 

et n u 
En conclus,ion 
A partir du moment où le cessez­

le-feu a été signé, à partir du mo­
ment où le plus officiellement du 
monde le Pr-ési.dent de la République 
française proclame à la radio que la 
voi•e choisie p,ar la France est celle 
de la coopération ïavec l'Algérie indé­
pendante, il est certes nécessaire oe 
continuer à rappeler toutes les arriè­
re-pensées qui se ca,chent derrière 
ces nobles affirmations, de conti.nuer 
à rappeler que le capitalisme frança:is, 
vaincu politiquement p,ar la révolu­
tion algérienne, doit fair.e des con­
cessions et essaie de récup-érer sur 
un autre plan, celui du néo-<:olonia­
Usme, ce qu'il doit abandonner sur 
le terrain de l'impérialisme direct. Oe 
travail doit certes être fait : mais il 
ne doit pas nous cacher le caractçre1 

pour nous positif, de cette nouvelle 
attitude. On ne le dira jamais assez : 
aujourd'hui,, officiellement, la France 
« coopère » avec l'Algérie indépen­
dante ; c'est donc non seulement le 
devoir, mais le droit le plus strict 
pour les socialistes français d',appor­
ter leur p,art à cette co,opération ... c•e 
qui est sans doute un bon moyen pour 
emp-êcher la réussite des manœuvres 
néocolonialistes. Je vois mal, en eHet. 
comment cela pourra être un délit de 
coopérer avec les Algéri.~n.s 8.ans pour 
cela pas.s-er ·p,ar l'intermédiaire de 
l'appareil -étatiqu,e fr.ança ·s ; à qui 
viendrait-il à l'idée de r.epro-cher à la 
gauche françai::•e, par exemple, de 
prendre contact avec l,a gauche ita­
lienne, sans passer par le Quai d'Or­
say? 

La manièr-e dont la gauche fran­
çaise peut aujourd'hui ,apporter ou­
vertement et s,ans restriction son 
appui à la Révolution al.g,érienne 
reste à établir et notre Parti ne sera 
pas le dernier à définir se.s positions 
sur ce point. C'est là que des livres 
comme celui de Jeanrnn peuvent être 
utiles ; non comme des brévi;üres à 
suivre à la lettre - et d'ailleurs l'au­
teur s'en défend le prem:er, précis-e 
que ses idées appellent et souhaitent 
la discussion - m,ais comme des sug­
gestions et des indications extrême­
ment nécessaires . On pourra diseuter 
avec Je,anson - je ne voi.s pas com­
ment on pourrait nier son apparte­
nance à la gauche française - sur 
cert,ains points ; on pourra différer 
d'avec lui sur certaines estimations 
peut-être optimistes de l'app.areil bu­
reaucratique de la Petit-e Europe, mais 
i.l nous indique cependant des voies 
f,écondes. Il est bien certain, en effet, 
qu'il faut se garder, pour aborder ces 
questions, de je ne sais quelle pudeur 
(<< on dir,a peut-être que ces militants 
algériens ne sont pas tous d'accord 
entre eux, et qu'ainsi il n'est pas pos­
sible de les soutenir tous : ce qui 
constitue, en effet, un excellent pré­
text•e pour n',en souteni,r aucun ... ») 
et que nous pourrons, que nous de­
vrons, appuyer et soutenir les cou­
rants les plus révolutionnaires ; il est 
bien certain que, par ailleurs, pour 
que cette position soit autre chose 
qu'une palabre p,atern,aliste, elle doit 
s'accompagner d'une action efficace, 
d'une solidarité pratique, dont les 
possibilités sont aujourd'hui centu­
pJé·es par une légalité toute neuve. 
(E:x:emple : un militant algéri-en qui 
sort d'une prison franç,aise à l,a suite 
des accords n'est pas hors de danger ; 
!'O.A.S. peut essayer de l'abatti-e ; des 
socialistes frança!,s peuvent l'aider, 
l'héberger, le transporter). 

La révolution algérienne ne fait que 
commenc-er, et rien ne dit qu'elle 
r•é.u.ssir,a fatalement à atteindre tous 
ses objectifs : rien, sinon la confiance 
que nous pouvons mettre dans un 
peuple capable de mener une telle 
lutte pendant sept ans, rien, sinon 
l'aide et la solidarité actives que nous 
pouvons lui apporter immédiatement 
comme dans l'avell'tr . 

P.-L. THIRARD. 

· Ainsi, dire que l'Algérie est un pays 
.à « forte prédominance du secteur 
auricole » peut vouloir dire: « ou 
blen 1 'Algérie est un pays à stri<;te 
vocation agricole ; ou bien il y existe 
~ussi des pœsibilités d'industrialisa­
.twn mais qui ont été délibévément 
sacrifiées » par un colonialisme ex­
ploiteur. De même, la noti-on de « re­
·venu moyen » de l' Alg-érien est-elle rune notion fausse lorsqu'elle mélange,­
pour en tirer une moyenne purement 
mathématique, des catégories aux 
niveaux de vie totalement différents. 

--- CL·AS-SE EN A _LGERIE 

Un examen minutieux de.s critères 
du sous-développement amène ainsi 
Jeans-on à examiner chaque point, en 
en dégageant d'abord le caractère 
strictement lié au colonialisme, et 
ensuite, et par conséquent, l'aspect 
proprement pratique, c'est-à-dire ré­
volutionnaire, qui concerne les tâches 
à ac-complir. 

-s o
1
~Sdce . tih'e, ~ichedl Birapn, dans 
e ern1er numero e « erstec-

tives socialistes » (1), nous donne 
le témoignage d'un simple soldat, mili­
tant so ialiste, qui est confronté à la plus 
sanglante des guerres coloniales. 

Certes, les livres et les documents sur 
l'Algérie sont nombreux, mais ils ne 
sont, le plus souvent, que le témoignage 
d'hom.mes politiques ou de victimes 
écrasées pair l'appareil répressif. Excep­
tés les témoignages publiés sur la tor­
ture, il y a quelques années, ( « Des rap­
pelés témoignent )>, « Le Dossier J. 
Muller ))) , les jeunes n'ont presque ja­
mais parlé. Connue le remarque à très 
juste titre Claude Bourdet dans la pré­
face de « Deuxième classe en Algérie )>, 

ils ont pourtant beaucoup à dire. Le ré­
cit de Michel Biran n•est donc pas su­
perflu. Son but est de nous montrer le 
drame moral de l'appelé, sa solitude dans 
la répression comme dans la paeifiea­
tion, ces vingt-huit mois irrémédiable­
ment gâchés.. Il est aussi de poi-ter té­
moignage au nom des 1.500.000 jeu­
nes qui ont vécu celte tragique 
situatiQn. Bien sûr, on pourrait chica­
ner sur certains détails de ce livre : 
chacun a connu une ex1)érience diffé­
irenle, variant de secteur à secteur, de 
quartie1· à quartier, mais là n'est pas 
l'essentiel. Le grancl prix de cet ou­
vrage, c'est qu'il allie une grande vé­
rité, que reconnaîtront tous les « An­
ciens d'Algérie )>, à une analyse 

politique et sociale d'une grande jus­
tesse. C'est le premier livre qui offre 
la · perspective d'un éclaiirage politico­
social du drame algérien vu de la 
« D1'.se ». C'est dire que tous les mili­
tants qui luttent depuis sept ans contre 
la sale guerre qui se te1·mine. tireront 
profit du récit de Michel Birnn. Tous 
ceux, en particulier, crui ont été con­
traints de participer à cette gueirre, la 
rage au cœur. Remerdons Biran 
d'avoir parlé en leù1· nom : il fallait 
que ces choses-là soient dites. Aussi 
simplem::mt, aussi lnnuainement. 

J.-C. BARI GEL. 

1) En vente 54, boulevard Garibaldi, 
Paris (XV•). Le numéro : 1,50 NF, 
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